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PROLOGUE

 

 

Viktor Bjurman avait entendu parler de l’ivresse du coureur. Bien que Viktor fasse plus de sport que la majorité des gens, le jogging n’avait jamais été quelque chose qui l’avait vraiment attiré. Ça lui arrivait de faire un petit jogging de temps en temps, mais de longues courses à pied, ce n’était vraiment pas son truc. Mais il n’enviait pas ceux qui avaient ressenti cette ivresse du coureur. Non. Car il l’avait lui-même ressentie à de nombreuses reprises sans faire de jogging. En tant qu’entraîneur personnel, il savait que tout le monde pouvait ressentir cette ivresse en faisant un minimum d’exercice et en n’ayant pas peur de dépasser un peu ses limites.

Il la ressentait régulièrement au cours de son entraînement kettlebell. Mais il l’avait également ressentie quelques mois plus tôt, lors d’une séance intense de musculation, au cours de laquelle il avait poussé ses muscles jusqu’à l’extrême limite. Cette soi-disant ivresse n’était rien d’autre que le corps passant à une vitesse supérieure – une vitesse qui ne pouvait être atteinte qu’en surmontant les obstacles et les limites physiques que beaucoup de gens se mettaient.  

Au moment où il sortit de la maison sur Primrose Street, Viktor ressentait un tout autre genre d’euphorie. Il avait l’impression d’avoir vingt ans de moins que son âge réel de trente-huit ans. Il se sentait plein d’énergie. Il venait juste de terminer sa dernière séance de la journée – une journée bien remplie, avec cinq visites à domicile pour des séances privées d’entraînement et deux séances dans un centre de fitness du quartier. Il était vidé… mais il ressentait également une certaine euphorie, assez semblable à cette ivresse du coureur. 

Il avait gardé sa meilleure cliente pour la fin. Theresa Diaz était une femme de quarante-sept ans avec laquelle il travaillait depuis un an et demi. À force de s’entraîner, elle avait perdu près de quinze kilos et elle avait atteint la silhouette qu’elle avait toujours désirée. Sa perte importante de poids l’avait également aidée à reprendre confiance en elle. 

C’était sûrement pour ça qu’elle avait été aussi énergique au moment de commencer à coucher avec lui. Ça faisait vingt-trois ans qu’elle était mariée, mais son mari ne s’intéressait pas du tout à elle, à part quand il avait besoin de satisfaire ses propres besoins. Et en en parlant à Viktor, elle lui avait ouvertement fait comprendre qu’elle était tout à fait disposée à une relation extra-conjugale. Et bien qu’il soit marié lui aussi, il n’avait pas hésité à profiter de l’occasion. 

Ce n’était pas la première cliente avec laquelle il couchait et il avait appris à ignorer tout sentiment de culpabilité. Ça faisait maintenant trois mois qu’ils couchaient ensemble, après plus de quinze mois de séances d’entraînements intensifs. Viktor avait tout de suite su qu’elle serait une bonne maîtresse. Il avait eu le même genre d’expérience un an plus tôt. Apparemment, les femmes qui avaient été délaissées par leurs maris et qui retrouvaient leur confiance en elles étaient généralement avides et enthousiastes au lit. 

Ou à défaut de lit, sur le sol du salon, comme ça avait été le cas pour lui et Theresa à peine cinq minutes plus tôt. 

Il savait qu’il n’avait pas besoin de se dépêcher. Le mari de Theresa n’était pas en ville. Il avait dit à sa femme qu’il rentrerait un peu tard, lorsqu’ils s’étaient parlé tout à l’heure. Mais Viktor accéléra néanmoins le pas en quittant la maison de Theresa. Sa propre maison ne se trouvait pas très loin, à seulement six pâtés de maisons. Ça lui ferait un agréable petit jogging du soir. La nuit venait de tomber et il faisait frais, pas plus de quinze degrés. 

Il se repassa en mémoire la séance d’entraînement (la séance extra, pas celle pour laquelle il était payé). Ça avait été incroyable, comme une scène sortie tout droit d’un film porno. Il avait eu plusieurs maîtresses au cours de sa carrière en tant qu’entraîneur personnel, mais il sentait que Theresa Diaz allait de loin être la meilleure. Quand ils couchaient ensemble, on aurait dit qu’elle ressortait toute sa rage contre ces années de mariage sans amour. Et il était ravi qu’elle le fasse. Quelque part, il devrait presque remercier son pathétique de mari pour… 

Il fut interrompu dans ses pensées en voyant quelque chose voler dans sa direction. 

Il n’avait aucune idée de ce que c’était. Une voiture ? Quelque chose que quelqu’un lui avait jeté ? Il ne savait pas. Tout ce qu’il savait, c’était que ça l’atteignit violemment à l’abdomen. 

Viktor se plia en deux de douleur et tomba à genoux. Ce faisant, il aperçut l’objet qui l’avait frappé. C’était une batte de baseball en aluminium. Il la vit à nouveau s’élever dans les airs. Viktor essaya de respirer mais il avait l’impression de suffoquer. Le coup lui avait coupé le souffle et il ressentait une vive douleur sur le côté droit. Ce fut à ce moment-là qu’il vit la batte s’abattre à nouveau sur lui. 

Elle l’atteignit en pleine poitrine, cette fois-ci. Et ça fit un bruit étrange – comme si la batte avait frappé une boîte en carton vide. Il ressentit une explosion de douleur dans la poitrine et quelque chose se brisa à l’intérieur de sa cage thoracique. Il essaya de hurler, mais il ne parvenait toujours pas à respirer. Il leva les bras en l’air quand il vit la batte fondre sur lui pour le frapper à nouveau. 

Il bloqua le coup, mais son poignet droit se brisa sous l’impact. Un gémissement de douleur sortit de sa gorge. 

Il aperçut la silhouette de la personne qui tenait la batte. C’était une silhouette masculine, mais il ne pouvait pas voir son visage. À travers la douleur, il se demanda si c’était le mari de Theresa. Ça aurait été logique, mais…

La logique et la raison commencèrent à lui échapper quand la batte s’abattit à nouveau sur lui. Cette fois-ci, elle l’atteignit sur le côté gauche, lui brisant les côtes. Il essaya de hurler, mais il n’y parvint pas – il avait trop mal. Il ouvrit la bouche, en espérant que quelque chose en sortirait. 

Mais il n’y avait rien. Juste cette batte qui continuait à s’abattre sur lui. Il reçut un autre coup à l’abdomen, puis à la poitrine, avant de ressentir une douleur intense à l’épaule droite, lorsque la batte lui broya les os de la clavicule. 

Viktor perdit le compte du nombre de coups qu’il avait reçus. 

Vers le neuvième ou le dixième coup, quelque chose en lui cessa de lutter et il abandonna. Il regarda la batte s’abattre à nouveau mais il ne ressentit plus aucune douleur. Ce fut à ce moment-là que l’obscurité l’envahit. 


 

 

 

CHAPITRE UN

 

 

Chloé Fine écoutait la voix de son père défunt tandis qu’un orage d’été grondait à l’extérieur. Elle était assise dans son salon et elle tenait l’enregistreur de sa sœur en main. Elle avait appuyé sur Play et elle avait écouté pendant quelques instants, avant de rebobiner pour repasser l’enregistrement. Elle portait un vieux t-shirt et un pantalon de pyjama confortable. Elle avait les genoux repliés sur sa poitrine. Elle était recroquevillée comme une petite fille qui écouterait un conte morbide. 

Elle avait écouté à plusieurs reprises la phrase où il avouait avoir planifié le meurtre de sa mère. C’était presque devenu un mantra, comme le refrain d’une chanson qu’elle ne parvenait pas à s’enlever de la tête. 

Alors que le tonnerre grondait à l’extérieur, Chloé l’écouta une dernière fois. Elle tenait l’enregistreur à deux mains, comme si elle s’attendait à ce qu’il se mette à bouger et qu’il fallait qu’elle l’étrangle dès qu’il le ferait. Elle repassa à nouveau les mêmes seize secondes d’enregistrement, en essayant d’imaginer ce que Danielle avait vécu dans ce vieil entrepôt abandonné. 

D’une certaine manière, elle était assez fière de sa sœur, mais en même temps, elle était un peu effrayée par les extrêmes auxquels elle avait dû arriver pour obtenir cette confession. 

Chloé arrêta l’enregistreur et le posa sur la table du salon. Elle resta assise en silence pendant un moment, en essayant de s’acclimater à l’état actuel de sa vie. Ce n’était pas la première fois qu’elle essayait. C’était beaucoup à digérer. 

Ça faisait cinq jours qu’elles avaient enterré leur père dans ce petit bois insignifiant au Texas. Elles l’avaient enterré profondément et, bien que Chloé soit sûre que son corps finirait par être déterré par un animal à un moment ou à un autre, il faudrait sûrement plusieurs années pour que ça arrive. Si quelqu’un cherchait vraiment à retrouver Aiden Fine, il était sûrement possible de le retrouver. Mais ça demanderait beaucoup de recherches. 

Et c’était ça, le plus beau. Personne n’allait vraiment chercher à le retrouver. Il n’y avait personne qui se préoccupait pour lui. Personne. 

De plus, pour la police, Aiden Fine était en cavale et il était sûrement au Mexique à l’heure qu’il était. 

Il leur avait été assez facile de mentir. Et vu que les deux sœurs avaient raconté la même histoire – en plus du fait que l’une des sœurs était un agent du FBI qui avait mentionné la disparition de son père à au moins une reprise – personne n’avait mis leur version des faits en doute. Et Aiden Fine était actuellement recherché par les forces de police et le FBI. 

C’était la seule chose pour laquelle Chloé se sentait vraiment coupable. Elle savait que le FBI utilisait des ressources pour le retrouver. Mais elle savait également que, dans moins de deux semaines, les recherches allaient peu à peu être abandonnés à défaut de piste et que l’affaire finirait par n’être rien d’autre qu’une enquête parmi tant d’autres, reléguée au fin fond des archives. 

Aiden Fine avait enlevé sa fille. Tout avait commencé quand il l’avait invitée chez lui pour dîner. La situation avait dégénéré et une brève lutte avait suivi. Aiden avait utilisé la voiture de Danielle pour l’amener jusqu’à un trou perdu au Texas. Il l’avait emmenée là parce qu’il savait que c’était un endroit dont elle avait un jour essayé de s’échapper. Selon les dires de Danielle, il avait affirmé que c’était un moyen pour lui de la briser. Il voulait qu’elle sache que, même lorsqu’elle avait essayé d’échapper aux démons de son passé, il avait toujours su où elle se trouvait. 

Bien que le FBI ait gobé l’histoire, Chloé avait tout de même été réprimandée. Après tout, elle était partie sauver sa sœur en se mettant délibérément dans une situation dangereuse. Mais pour le reste, tout ce que le FBI savait, c’était qu’Aiden était parvenu à lui échapper et qu’il avait pris la fuite. 

En regardant l’enregistreur, Chloé ne pouvait s’empêcher de se demander si elles n’avaient pas eu tort. Bien entendu, la police et le FBI n’avaient pas vu l’enregistreur. Non, Chloé l’avait gardé pour elle, parce que l’enregistrement contenait plusieurs remarques de Danielle qui racontaient la véritable histoire – que c’était elle qui avait kidnappé leur père, et pas le contraire. 

Mais elles avaient tout de même des aveux. Et elles auraient pu modifier un peu leur histoire, en racontant qu’il avait essayé de tuer Danielle et qu’elle avait été obligée de le descendre pour se défendre. Il y aurait sûrement eu plus de vérifications de la part de la police, mais en même temps, ça aurait impliqué beaucoup moins de mensonges. Et Chloé ne se serait pas sentie aussi coupable envers le FBI. 

Mais finalement, ce n’était sûrement pas si important que ça. Quelle que soit la version des faits qu’elles auraient choisie, la question la plus importante de toutes n’aurait probablement pas trouvé de réponse. 

Sa sœur avait tué leur père. Et Chloé l’aurait également tué, si c’était pour sauver Danielle. Alors quelque part, peut-être qu’elles possédaient toutes les deux le même côté obscur que leur père. 

Et maintenant qu’elles avaient agi de concert pour dissimuler ce qui s’était passé au Texas, est-ce que ce côté obscur allait prendre le dessus ?

 

***

 

Chloé finit par s’endormir, recroquevillée sur son divan. Quand son réveil sonna depuis sa chambre à coucher le lendemain matin, elle ressentit une vive douleur dans le dos en s’asseyant. C’était dû à la position dans laquelle elle avait dormi. Elle alla jusqu’à la chambre à coucher en s’étirant et elle éteignit son réveil. 

Elle regarda le désordre qui régnait dans sa chambre et elle se rendit compte qu’elle avait passé les cinq derniers jours dans une sorte de semi-stupeur. Il fallait qu’elle range un peu, qu’elle fasse des lessives et qu’elle avale autre chose que des plats réchauffés au micro-ondes. 

Elle se demanda si elle n’appellerait pas le FBI pour leur dire qu’elle était malade. Le directeur Johnson saurait probablement que ce n’était pas vrai, mais vu ce qu’elle venait d’endurer, il ne dirait probablement rien. Elle prit une douche chaude pour détendre les muscles de son dos, en espérant que ça l’aiderait à sortir de son état morose. Ça l’aida un peu, mais en s’habillant, elle continuait à considérer prendre un ou deux jours de congé.  

Elle était sur le point de prendre son téléphone pour appeler, mais il sonna avant qu’elle puisse le faire. Quand elle vit que l’appel venait du FBI, elle fit la grimace. Je ne crois pas que je vais pouvoir prendre un jour de congé, finalement…

Elle décrocha et elle entendit la voix de la secrétaire de Johnson la saluer, avant de la transférer vers la ligne du directeur. 

« Agent Fine, est-ce que vous êtes sur le point de partir pour le bureau ? » demanda Johnson. 

« Oui, monsieur. »

« Tant mieux. Je veux que vous veniez tout de suite dans mon bureau. J’ai un briefing à vous faire. »

Franchement, elle n’était pas sûre d’en avoir vraiment envie. Mais ce qu’elle savait, c’était que si elle restait encore quelques jours de plus assise à ne rien faire dans son appartement, en se demandant si elles avaient eu raison d’agir comme elles l’avaient fait, elle allait devenir complètement dingue. Elle envisagea brièvement l’idée de refuser, en disant qu’elle ne se sentait pas bien, mais elle se ravisa. Il y avait peut-être une nouvelle enquête pour elle. Et bien sûr, qu’elle allait l’accepter. 

« Bien sûr, » dit-elle, en ne sachant toujours pas si c’était vraiment ce qu’elle voulait. « Je serai là dans une demi-heure. »

Elle se dépêcha de s’habiller et avala un rapide petit-déjeuner constitué de céréales avant de partir de chez elle. Rien que le fait de faire ça lui parut salvateur. La routine était une manière idéale de retourner à une certaine normalité. Bien que ça ne fasse que quelques jours qu’elle était d’humeur morose, ça l’avait fortement affectée mentalement et émotionnellement. Oui, bien sûr, elle était allée travailler. Mais elle l’avait fait de manière machinale et automatique, l’esprit occupé par des milliers d’autres choses.  

Mais là, elle allait au bureau pour avoir des infos sur une potentielle nouvelle enquête. C’était complètement différent. Pour la première fois depuis qu’elle était rentrée du Texas, elle avait l’impression qu’elle allait enfin pouvoir mettre toute cette histoire derrière elle. 

Dès qu’elle arriva au FBI, elle alla directement au bureau de Johnson, en se demandant quel genre d’affaire il pouvait avoir pour elle. Elle avait commencé à se faire une réputation en tant qu’agent spécialisée en affaires sordides de banlieue, le genre d’enquête qui impliquait des personnes riches qui passaient le plus clair de leur temps à essayer de dissimuler des secrets. 

En fait, j’aurais tout à fait ma place dans ce genre de quartiers, pensa-t-elle. Parce que j’ai moi aussi des secrets dont je ne pourrai jamais me défaire. 

Quand elle arriva dans le bureau de Johnson, elle se dirigea machinalement vers la chaise sur laquelle elle avait l’habitude de s’asseoir, devant le bureau du directeur. Mais elle se rendit compte que Johnson n’était pas assis à sa place. Il était assis à la petite table de réunion au fond de la pièce. Et il n’était pas seul. Il était accompagné d’un homme et d’une femme. Chloé reconnut l’homme : il s’agissait de Beau Craddock et il était assez haut placé dans la hiérarchie du FBI – bien au-dessus du directeur Johnson. Quant à la femme, elle ne l’avait jamais vue auparavant, mais si elle accompagnait Craddock, Chloé en déduisit qu’elle devait également être haut placée. 

« Agent Fine, » dit Johnson. « Je vous en prie, prenez une chaise. »

« OK… »

Il y avait une seule autre chaise disponible et elle se trouvait en bout de table. Elle s’y assit, en faisant un petit signe poli de la tête aux personnes assises devant elle. 

« Agent Fine, je vous présente le directeur adjoint Craddock, et la conseillère au directeur, Sarah Kirsch. »

Kirsch lui décocha un sourire légèrement faux. 

« Nous voudrions que vous nous racontiez en détails la chronologie des événements tels qu’ils se sont déroulés, quand vous êtes partie au Texas à la recherche de votre sœur, » dit Craddock. 

Chloé sentit un frisson lui parcourir l’échine. Elle regarda Johnson d’un air surpris. « Monsieur, j’ai déjà tout raconté en détails à deux reprises – une fois à vous, et une fois à la police. Est-ce que c’est vraiment nécessaire ? »

« Franchement, probablement pas, » dit Kirsch, avant que Johnson ne réponde. « Mais le fait est que vous vous êtes retrouvée sur les lieux où un homme actuellement recherché pour enlèvement et agression retenait sa victime. Alors oui, votre témoignage vaut la peine d’être entendu. »

Johnson haussa les épaules et la regarda, l’air de dire qu’elle n’avait pas vraiment le choix. « Désolé, Fine, mais le fait que vous soyez étroitement liée au ravisseur et à la victime a visiblement attiré l’attention de la hiérarchie. Mais, comme je le leur ai dit, on a déjà tout vérifié. Et il n’y a aucune zone d’ombre. Ils veulent juste l’entendre de votre bouche. »

Aucune zone d’ombre, c’est ça, oui, pensa Chloé. Si c’était le cas, tu m’aurais prévenue de ce qui m’attendait quand tu m’as appelée ce matin. Au lieu de ça, tu me mets devant le fait accompli. Tu essaies de me piéger, oui.

Mais qu’est-ce qu’elle pouvait y faire ?

Elle s’appuya contre le dossier de sa chaise, en ayant l’impression de mettre volontairement le pied dans un piège à loups. 


 

 

 

CHAPITRE DEUX

 

 

Ce fut Craddock qui débuta l’interrogatoire. Quand il le fit, il avait un léger sourire aux lèvres. C’était sûrement destiné à la mettre plus à l’aise, mais on aurait presque dit qu’il trouvait du plaisir à l’idée de la torturer avec ses questions. 

« Agent Fine, comment avez-vous su où se trouvait votre sœur ? »

La vérité, c’était que Danielle l’avait appelée depuis une cabine téléphonique. Mais bien sûr, ça, elle ne pouvait pas leur dire. Alors elle leur sortit la version qu’elles avaient créée de toutes pièces, au moment où elles avaient enterré leur père. 

« Franchement, ça a été un coup de chance. Quand je me suis rendu compte que quelque chose ne tournait pas rond, j’ai essayé de deviner où mon père pourrait l’avoir emmenée. À une certaine époque, Danielle avait vécu à Millseed – à un moment de sa vie où elle était hostile à notre père. Elle m’avait plusieurs fois dit qu’un jour, alors qu’elle était allée lui rendre visite en prison, il lui avait dit qu’un endroit comme Millseed, c’était vraiment tout ce à quoi elle pouvait aspirer. Une petite ville minable. Il lui avait dit que ça devait être un endroit horrible où mourir mais que peut-être c’était tout ce qu’elle méritait. »

« Est-ce que votre père est toujours aussi théâtral et porté sur les présages ? » demanda Kirsch.  

« Excusez-moi, mais je n’ai aucune envie de discuter avec vous de la personnalité de mon père, » dit Chloé. « Est-ce que le but, c’est de dresser le profil psychologique de mon père, ou de me poser à nouveau des questions sur ce qui s’est passé ? »

Craddock et Kirsch échangèrent un regard troublé, avant de continuer de l’interroger. Johnson la regarda d’un air réprobateur, l’air de dire : Baisse d’un ton. 

« Est-ce que vous pouvez nous raconter en détails ce qui s’est exactement passé quand vous êtes arrivée ? » demanda Kirsch. 

« L’endroit fut facile à trouver, » dit Chloé. « Danielle m’avait raconté des histoires concernant certaines choses pas très légales qu’elle avait faites dans ce vieil entrepôt avec ses amis de l’époque. Je me suis arrêtée dans un magasin et j’ai demandé comment y arriver. Quand je suis arrivée sur les lieux, mon père avait attaché Danielle sur une chaise et il la giflait. Je me suis interposée, on s’est battu et il est parvenu à s’échapper. »

« Est-ce que vous pouvez définir exactement ce que vous entendez par le fait de se battre, » dit Craddock. 

« L’usage des poings pour se frapper l’un l’autre. Mais aussi des coups de pieds. Une tentative de maîtriser son adversaire par la force physique. »

« Agent Fine, » dit Kirsch, « je vous conseille de prendre cet interrogatoire très au sérieux. »

« Oh, mais c’est ce que je fais. Et je l’ai également pris très au sérieux les deux autres fois où j’ai été interrogée en détails sur ce qui s’était passé. » Elle s’interrompit un instant et prit une profonde inspiration pour essayer de se calmer. « Écoutez. Je comprends que vous ayez besoin de savoir exactement ce qui s’est passé et je reconnais entièrement que c’était une erreur d’essayer de régler ça par moi-même. Mais il faut que vous compreniez… ce n’est pas une simple affaire. Il s’agit de ma sœur et de mon père, et de tout ce lourd passé qui nous lie. Et ce n’est vraiment pas agréable pour moi d’être encore et encore interrogée à ce sujet. »

Son petit plaidoyer avait dû marcher un peu, car Craddock et Kirsch échangèrent un regard affligé. Puis ils regardèrent Johnson, qui haussa légèrement les épaules.  

« Bien sûr que c’est quelque chose que nous essayons de prendre en considération, » dit Craddock. Puis, en choisissant soigneusement chacun de ses mots, il ajouta : « Est-ce que vous pensez l’avoir blessé au cours de la lutte ? »

Peut-être que finalement, son plaidoyer n’était pas aussi convaincant que ça. Agacée, elle répondit à la question. Elle mentit, en leur disant qu’elle pensait lui avoir brisé des côtes en lui assénant un coup. C’était un détail futile, mais dans ce genre d’interrogatoires, elle savait que c’était le genre de détails auxquels ils s’attendaient. 

Pendant qu’ils continuaient à l’interroger, elle comprit exactement ce qu’ils cherchaient à faire. Ils lui faisaient répéter sa version des faits, mais en partant d’une autre perspective, afin de voir si elle allait en changer certains éléments. Ils essayaient de la piéger… mais elle ne savait pas pourquoi.  

Peut-être qu’ils ont découvert quelque chose qui contredit ma version, pensa-t-elle. Mais elle en doutait. Si c’était le cas, ils lui auraient posé des questions plus directes et ils l’auraient peut-être même accusée. 

Mais non… au lieu de ça, ils cherchaient des failles dans son récit. Et Chloé n’avait nullement l’intention d’en laisser transparaître une seule. 

Mais elle ne put s’empêcher de se demander ce qu’il en serait si c’était Danielle qui était assise à sa place. S’ils se mettaient à l’interroger une troisième fois – dans un environnement plus officiel avec ces agents en costume – est-ce que Danielle saurait gérer la situation ?

Chloé eut peur rien qu’à l’idée. Alors elle fit de son mieux pour ne pas y penser. Elle ravala sa colère et continua à répondre à leurs questions, comme une petite fille docile. 

 

***

 

Ce fut plus rapide qu’elle pensait, finalement. Craddock et Kirsch prirent congé un quart d’heure plus tard. Quand ils furent partis, Johnson la regarda. Chloé se demanda s’il allait essayer de jouer le rôle du type sympathique ou s’il allait prendre parti pour le duo qui venait juste de sortir de son bureau. 

« Désolé de vous faire à nouveau passer par là, » dit-il. 

« Vraiment ? J’ai plutôt eu l’impression que vous étiez de leur côté. »

« Fine… Je sais que vous faites actuellement face à une pression émotionnelle énorme, mais je vous conseille de faire attention à votre ton et à votre attitude. J’essaie d’être aussi raisonnable que possible, mais je rédigerai un rapport pour insubordination si vous continuez à me parler sur ce ton. »

Elle fit de son mieux pour ravaler sa colère et son amertume. Elle hocha la tête. « J’ai compris. Je peux m’en aller, maintenant ? »

« Oui. Vous trouverez vos prochaines assignations sur votre bureau. Des écoutes téléphoniques et une demande d’informations venant d’un agent sur le terrain à Philadelphie, je crois. »

« C’est une blague ? »

Elle sortit de son bureau avant qu’il n’ait eu le temps de répondre. Bien qu’elle ne se croie pas au-dessus du travail banal de bureau que la plupart des agents devaient effectuer toutes les semaines, elle avait néanmoins l’impression que c’était une régression. Elle ne pouvait s’empêcher de se demander si c’était une sorte de punition – et si c’était le cas, combien de temps ça allait durer. 

En général, elle parvenait à maîtriser ses émotions, mais là, Chloé luttait vraiment pour contrôler sa colère. Elle prit tout son temps pour retourner à son box, en sachant qu’elle allait être encore plus contrariée quand elle verrait le boulot insignifiant que lui avait assigné Johnson. 

Elle était tellement accaparée par ses pensées qu’elle ne remarqua pas le visage familier qui venait de sortir d’un bureau au bout du couloir. C’était Rhodes. Elle avait les yeux baissés sur son téléphone. Quand elle les leva et vit Chloé, elle eut d’abord l’air inquiète, puis soulagée. 

« Tout va bien ? » demanda Rhodes. 

« Oui. Mais on s’est vues hier. Pourquoi est-ce que tu me poses cette question maintenant ? »

« J’ai entendu dire que tu avais été convoquée à une réunion avec Johnson, » dit Rhodes. « Et que le directeur Craddock allait être présent. Je me suis dit que c’était pour te réprimander. »

« Non, pas vraiment. C’était juste… ils continuent à vouloir me faire répéter chaque détail de cette affaire avec ma sœur et mon père. Et j’en ai marre. »

Rhodes regarda autour d’elle, comme si elle voulait s’assurer que personne ne pouvait l’entendre. « Peut-être que c’est seulement pour savoir si ça ne t’a pas trop affectée émotionnellement… et voir si tu es capable de travailler après un événement aussi personnel et traumatisant. »

« J’en doute. »

« Je ne sais pas. Mais ça expliquerait pourquoi on vient juste de m’assigner une enquête sans que tu en fasses partie. Je sais que nous ne sommes pas officiellement coéquipières, mais cette affaire, c’est vraiment ton rayon. » 

« Quoi ? Quand est-ce qu’on te l’a assignée ? »

« Il y a une demi-heure. Là, j’organise mon départ. Johnson m’a dit qu’il n’était pas sûr que tu sois prête émotionnellement. Il pense qu’il va te falloir un peu de temps pour récupérer. »

Chloé fit la grimace, en faisant de son mieux pour ravaler sa colère. « Je vais très bien. Apparemment, sa conception de la récupération, c’est de me faire travailler sur des appels sur écoute et aider le service de recherche. »

« Ma pauvre, » dit Rhodes. « Si tu veux, je peux demander qu’on te mette dessus. »

« Merci, » dit-elle, « mais je vais faire la demande moi-même. »

Rhodes hocha la tête, mais il était clair qu’elle n’était pas à l’aise avec la manière dont leur conversation se déroulait. « Mais n’insiste pas de trop. Je ne voudrais pas que tu t’attires des problèmes. »

« Non, ne t’inquiète pas. »

Elle était sur le point de faire demi-tour pour retourner au bureau de Johnson, quand elle se rendit soudain compte de quelque chose. Ce n’était pas le genre de Rhodes d’exprimer de la préoccupation. Cette phrase, je ne voudrais pas que tu t’attires des problèmes, ce n’était pas son genre. 

« Rhodes… est-ce que tu as entendu quelque chose ? Au sujet de moi ou de ma sœur ? »

« Rien de plus que ce que tout le monde sait. Que tu es partie pour le Texas et que tu as eu une confrontation avec ton père. La plupart des gens trouvent que c’est héroïque de ta part. Et je suis sûre que Johnson pense également la même chose… mais il doit rendre des comptes à ses supérieurs. »

Chloé ne savait pas pourquoi, mais elle avait l’impression qu’elle lui mentait. Elle commençait à bien connaître Rhodes, et il y avait quelque chose qui clochait dans la manière dont elle avait répondu à la question. Mais si elle voulait qu’on lui assigne cette affaire, elle allait devoir laisser couler pour l’instant. 

Elle fit demi-tour pour se diriger vers le bureau de Johnson, mais elle tomba sur lui dans le couloir. 

« J’ai parlé à Rhodes, » dit-elle. « Pourquoi est-ce qu’on ne m’a pas donné l’opportunité de travailler sur cette affaire avec elle ? »

« Bien que je ne doive pas me justifier à vous, je vous dirai juste que je ne pensais pas que vous étiez prête à retourner sur le terrain, vu tout ce que vous veniez de traverser. »

« J’apprécie votre préoccupation, monsieur. Mais je pense qu’au contraire, ça pourrait m’aider. »

Il lui sourit. « Est-ce que ça aiderait également à vous débarrasser de cette attitude insubordonnée que vous avez dernièrement ? »

« Ça, je ne peux pas vous le promettre, » dit-elle. Elle avait dit ça sur un ton de plaisanterie, en espérant que ça l’adoucisse un peu. 

« Elle part dans quelques heures. Est-ce que vous êtes prête à l’accompagner ? »

« Oui, monsieur. »

Johnson réfléchit un instant avant de soupirer. « C’est vrai que cette affaire, c’est tout à fait votre rayon. » Il haussa légèrement les épaules et dit, « OK. Allez voir Rhodes et demandez-lui de vous envoyer tous les détails de l’enquête. Vous êtes officiellement sur l’affaire, mais je veux que vous agissiez de manière responsable. Si vous vous rendez compte que vous n’êtes pas prête, je veux que vous vous retiriez immédiatement. »

« Bien sûr. Merci, monsieur. »

Elle tourna les talons et se dirigea vers le bureau de Rhodes, avant qu’il puisse changer d’avis. 


 

 

 

CHAPITRE TROIS

 

 

Danielle avait plutôt bien géré l’après Millseed, Texas. Vu qu’elle avait toujours préféré la solitude au fait d’être proactive, elle était restée toute seule dans son appartement ces cinq derniers jours. La seule sortie qu’elle avait faite, c’était pour aller consulter le médecin. Elle avait souffert une légère commotion et elle s’était foulé la cheville, mais rien de plus. 

Elle avait néanmoins mal un peu partout. Elle avait lu quelque part que le corps gardait le souvenir de tout ce qui lui arrivait – même sans un traumatisme physique, les muscles et les terminaisons nerveuses se rappelaient les tensions vécues. 

Et apparemment, c’était exactement ce que son corps faisait. 

Elle avait également dû faire face au fait qu’elle ne ressentait aucun regret. Elle était contente que ce salopard soit mort – et encore plus contente d’avoir quelque chose à voir avec son décès. Quand elle se revoyait creuser sa tombe et y jeter son corps, elle était envahie d’une sensation de soulagement et de fierté et elle ne ressentait aucune tristesse. 

C’était quelque chose qu’elle ne dirait jamais à Chloé. Elle était bien consciente que sa sœur avait toujours pensé qu’elle était un peu dérangée. Mais c’était difficile de savoir ce que Chloé pensait exactement. Danielle avait la sensation que sa sœur abordait tout ça avec soulagement, mais parfois, elle avait aussi l’impression que Chloé la méprisait un peu pour ce qu’elle avait fait. 

Franchement, Danielle avait juste envie de retourner à une vie normale – de recommencer à travailler et prétendre que son père n’avait jamais existé. Elle trouvait très injuste de sa part d’avoir refait surface comme ça, alors qu’elle avait passé la majorité de sa vie à essayer de l’effacer de sa mémoire. 

Aujourd’hui, cinq jours après être rentrée de Millseed, Danielle était assise sur son divan et essayait de décider ce qu’elle allait regarder sur Netflix. Elle savait qu’elle devrait prendre une douche et appeler son boulot pour savoir si elle pouvait retourner travailler. Mais elle savait que si elle faisait ça, sa vie allait recommencer. Maintenant que son père était mort, un nouveau chapitre de sa vie allait commencer dès le moment où elle se lèverait de ce divan. 

Ce fut à ce moment-là que son téléphone se mit à sonner. Il était posé sur la table basse du salon et quand elle tendit la main pour le prendre, elle fut surprise de voir que c’était Chloé. Elles ne s’étaient parlé qu’une seule fois depuis qu’elles étaient rentrées du Texas. C’était inhabituel de la part de Chloé de prendre autant ses distances après un événement aussi énorme, mais Danielle se disait qu’elle devait avoir ses raisons. Les mensonges qu’elles avaient créés de toutes pièces étaient tellement nombreux et complexes qu’elle devait sûrement penser qu’il valait mieux qu’elles ne se parlent pas pendant quelques temps. 

Alors pourquoi est-ce qu’elle m’appelle ?

Curieuse, elle décrocha. « Salut, sœurette. »

« Salut, Danielle. Comment tu vas ? »

« Je vais bien, je pense. Je me sens reposée. Et toi ? »

« Idem. Mais je ne dors pas très bien. Je ressens le besoin de reprendre le cours de ma vie, tu vois ? »

« Oui, très bien, » dit Danielle. « Tes problèmes de sommeil… tu fais des cauchemars ? »

« Non. C’est juste de l’anxiété, je crois. Écoute, Danielle… il y a quelque chose de bizarre qui se passe au boulot et je voulais te prévenir. J’ai à nouveau été interrogée ce matin concernant ce qui s’est passé au Texas. Mais cette fois-ci, ce n’était pas seulement par mon directeur. Il y avait d’autres personnes haut placées – le genre de personnes qui interviennent seulement quand la situation est potentiellement grave. »

« Et comment ça s’est passé ? » demanda Danielle. Elle savait combien sa sœur pouvait être prudente. Elle ne pensait pas que Chloé pouvait craquer sous la pression, mais elle n’en était pas absolument certaine non plus. Si l’une d’entre elles faisait un faux pas et que leur version des faits ne correspondait plus, elles allaient avoir de sérieux problèmes. 

« Ça s’est bien passé, mais j’ai peur qu’ils te convoquent aussi. »

« Est-ce qu’il ne faut pas qu’ils m’arrêtent pour pouvoir m’interroger comme ça ? »

« Non. À ce stade, ce serait considéré comme normal. Ils t’ont déjà interrogée, alors ils s’attendent à ce que tu acceptes de répondre à nouveau à leurs questions. »

« Qu’ils aillent se faire foutre. Pourquoi est-ce que j’accepterais de revivre tout ça à nouveau ? »

« S’ils te contactent, tu ne peux pas avoir ce genre d’attitude. »

Danielle leva les yeux au ciel. « Alors, je souris et j’accepte aussi longtemps qu’ils le décident ? »

« Pendant un temps, oui. Et s’il te plaît… Danielle, tiens-toi à notre version des faits. Ne laisse pas tes émotions ou ton agacement prendre le dessus. »

« C’est pour ça que tu m’appelles ? » demanda Danielle. 

« Oui. Ça… mais aussi parce que je sais combien tu as tendance à mariner toute seule quand les choses ne vont pas très bien. Alors je voulais savoir si tu tenais le coup. » 

« Je pue, il est vraiment temps que je prenne une douche. Et je ne sais plus quoi regarder sur Netflix. Je pense retourner travailler demain. »

« C’est une bonne idée, » dit Chloé. « Et surtout… ne parle pas à tes collègues de ce qu’on a fait, OK ? »

« Mon dieu, Chloé. Tu me prends vraiment pour une idiote. »

« Non… c’est juste… »

« Chloé, évitons de faire semblant. Pourquoi tu ne reprends pas le cours de ta vie et j’en ferai de même. D’ici quelques semaines, on verra où on en est. Je sais qu’on vient de vivre un truc de dingues. Mais peu importe la manière dont tu le vois, toi et moi, on n’a jamais été particulièrement proches. On n’a pas ce lien étroit entre sœurs… Alors peut-être qu’on n’a pas besoin l’une de l’autre pour surmonter ça. » 

Elle avait l’impression qu’elle en avait dit de trop, mais c’était trop tard pour revenir en arrière. 

« Oui, peut-être que tu as raison, » dit Chloé. Elle avait une petite voix. Les mots de Danielle lui avaient visiblement fait de la peine. 

« Chloé… »

« Je pense que tu devrais retourner travailler, » l’interrompit Chloé. « Reprends le cours de ta vie. Et si le FBI ou la police t’appellent, tout ce que je te demande, c’est que tu gardes ton calme. Ne le prends pas personnellement. Après tout, ils ne font que leur boulot. »

« Oui, je sais. »

« Prends soin de toi. On se parle bientôt. »

Avant que Danielle n’ait eu le temps de répondre, Chloé raccrocha. Danielle reposa lentement son téléphone, en ne sachant pas pourquoi elle était aussi agacée par la manière dont leur conversation s’était terminée. Elle avait toujours été celle que les discussions hostiles ne dérangeaient pas spécialement. Mais maintenant, en sentant qu’elle avait contrarié Chloé, elle avait l’impression de l’avoir laissée tomber. 

C’est parce qu’elle t’a sauvé la vie, pensa-t-elle.  

Oui, c’est vrai. Au cours des derniers jours, elle avait souvent pensé au fait que Chloé lui avait probablement sauvé la vie. Et ça allait changer leur relation à partir de maintenant. Mais vu que Danielle n’avait jamais été à l’aise avec le fait de devoir quelque chose à quelqu’un, elle ne savait pas très bien comment gérer la situation. 

Elle fit à nouveau défiler l’écran de Netflix. Elle regarda son téléphone et envisagea d’appeler son boulot. Peut-être qu’elle pourrait recommencer à travailler dès ce soir. 

Après tout, Chloé avait raison. Elle devait reprendre le cours de sa vie. Elle n’avait plus l’ombre de son père qui planait au-dessus d’elle. Non. Maintenant, la seule chose avec laquelle elle allait devoir apprendre à vivre, c’était le fait qu’elle ait joué un rôle important dans la mort de son père. 

Oui, ça allait changer toute sa vie à partir de maintenant, mais ce n’était pas une raison pour jeter l’éponge et abandonner. Mais ce qui lui faisait le plus peur, c’était de découvrir – maintenant que son père n’était plus là – qu’il n’avait pas été le seul problème dans sa vie, finalement. 


 

 

 

CHAPITRE QUATRE

 

 

Chloé s’était jetée sur les dossiers de l’enquête, dès le moment où elle les avait reçus. Elle ne s’en était pas tout de suite rendue compte, mais elle s’était lancée dessus avec la même avidité qu’un alcoolique se jetterait sur une bouteille de whisky. Elle essayait visiblement d’oublier ce qu’elle avait fait avec Danielle. Elle avait l’impression que si elle parvenait à l’enterrer sous une tonne de boulot, elle pourrait peut-être arriver à l’effacer complètement de sa mémoire pendant un petit temps. 

Elles roulaient vers la petite ville de Pine Point, en Virginie. À une quinzaine de kilomètres de Winchester, cette municipalité comptait une population de moins de dix mille habitants, qui était constituée en majorité de familles riches. C’était le même genre de petite ville où Chloé et Rhodes avaient jusqu’à maintenant mené leurs enquêtes. Mais la différence cette fois-ci, c’était que les victimes étaient toutes les deux des hommes. D’après les rapports d’enquête, il n’y avait rien de particulier concernant les meurtres. Dans les deux cas, les hommes avaient été brutalement battus à mort et il n’y avait apparemment aucun lien entre les victimes.

« Ça va ? Tu ne commences pas à en avoir marre de ces quartiers de riches ? » demanda Rhodes, en conduisant. Chloé, qui lisait les dossiers de l’enquête sur sa tablette, leva les yeux et regarda par la vitre. Elle se rendit compte qu’elles étaient arrivées. Il ne fallait qu’une heure et demie pour aller de Washington à Pine Point et le trajet était passé rapidement. 

« Un peu, » dit Chloé. « Mais quelque part… c’est assez confortable de savoir ce qui nous attend, tu ne trouves pas ? »

« Oui, j’imagine. Mais d’après ce que j’ai lu sur cette affaire… je pense que cette histoire va se résumer à rien de plus qu’un connard déjanté qui passe son temps à agresser ceux qu’il considère inférieurs, ou qu’il voie comme une menace. »

Chloé avait également pensé la même chose, mais elle n’en était pas aussi sûre. Quelqu’un qui tue pour ces raisons pourrait tout aussi bien abattre ses victimes d’une balle dans la tête ou leur trancher la gorge. Battre quelqu’un à mort indiquait quelque chose de bien plus profond et de bien plus sombre. 

Il y avait certainement beaucoup d’autres choses à prendre en considération, mais son cerveau était à moitié embrumé. Il y avait plusieurs questions qu’elle avait envie de poser à Rhodes – afin de se faire une petite idée de ce que Johnson et le FBI pouvaient penser de ce qu’elle avait fait avec sa sœur. Elle ne pouvait s’empêcher de se demander s’ils n’en savaient pas plus qu’ils ne voulaient bien lui dire, mais qu’il leur manquait des preuves pour vraiment pouvoir l’accuser. Après tout, c’était le fait que Johnson soit prêt à envoyer Rhodes seule mener cette enquête qui avait rendu Chloé aussi parano. 

« Est-ce que je peux te poser une question, Rhodes ? » demanda-t-elle. 

« Bien sûr. »

« Est-ce que tu as entendu parler qu’une enquête interne ait été ouverte sur la manière dont j’ai agi avec ma sœur ? »

Elle observa attentivement la réaction de Rhodes pour essayer de savoir ce qu’elle pensait, mais sa coéquipière garda un visage impassible. Après quelques instants, elle secoua la tête. « Non, je n’ai rien entendu de tel. Je sais qu’il y avait des questions concernant ton père et le fait qu’il ait enlevé ta sœur, mais je n’ai pas entendu dire qu’il y avait une enquête interne sur la manière dont tu avais agi. » Elle hésita un instant, avant de hausser les épaules. « Si ce qui te préoccupe, c’est le fait que Johnson ne t’ait pas immédiatement assignée sur cette affaire, je ne m’en ferais pas de trop. Je pense qu’il essayait juste de prendre en compte ton bien-être émotionnel. »

« Peut-être. »

« Maintenant… c’est à moi à te poser une question, » dit Rhodes. « Et s’il te plaît, ne le prends pas mal. Ça reste entre nous, mais il faut que je sache. Est-ce qu’il y a quoi que ce soit que je devrais savoir ? Est-ce qu’il a quoi que ce soit que tu aies peur qu’ils découvrent ? »

« Non, » dit Chloé. Elle eut l’impression d’avoir répondu trop vite, avec trop de vigueur dans sa voix. 

« Il fallait que je te pose la question, » dit Rhodes. « Avec le fait qu’on travaille ensemble sur cette affaire… Je ne suis pas en mesure de comprendre exactement ce que tu traverses, alors je ne vais pas essayer de te dire comment tu devrais te sentir. Mais j’ai besoin de savoir que tu te sens assez bien pour travailler sur cette enquête. En fait, j’aurais probablement dû te poser la question avant même que tu ailles parler à Johnson. »

« Je vais bien. »

C’était plus ou moins vrai, mais maintenant, Chloé ne pouvait s’empêcher de se demander si les questions de Rhodes n’avaient pas un autre but. Est-ce que Johnson avait parlé à Rhodes avant qu’elles partent de Washington, en lui demander d’essayer d’obtenir des infos ? Ce n’était pas le genre de Rhodes de poser des questions aussi personnelles. Normalement, elle préférait en rester à un niveau plus superficiel. 

« Tant mieux, » dit Rhodes. « Et sache que si tu as besoin de parler ou quoi que ce soit, tu peux compter sur moi. »

« Merci, » dit Chloé. Mais ce commentaire ne fit que la rendre encore plus méfiante. 

Le silence s’installa entre elles. Le GPS de Rhodes indiqua qu’elles devaient tourner dans moins d’un kilomètre pour arriver à leur destination, la scène de crime où la seconde victime avait été assassinée. 

 

***

 

Deux policiers les attendaient, comme prévu. Ils avaient garé leur voiture sur le côté de la rue, à quelques mètres d’une intersection. L’un des policiers était une femme rousse de très grande taille. Elle leur sourit et leur indiqua la place qui se trouvait directement derrière leur voiture de patrouille. Rhodes s’y gara, en disant : « Elle a l’air plutôt autoritaire, celle-là. »

Chloé et Rhodes sortirent de voiture et rejoignirent les deux policiers sur le trottoir. La femme les salua en premier. Elle avait un magnifique sourire aux lèvres. Le deuxième policier était un homme afro-américain qui devait avoir la quarantaine. Il avait l’air conscient d’œuvrer dans l’ombre de sa coéquipière. Quand il serra la main de Chloé et de Rhodes, en se présentant sous le nom de Benson, il le fit avec un sourire terne. 

La femme rousse s’appelait Anderson et elle parlait avec un léger accent du Sud. « Enchantée de vous rencontrer, » dit-elle, en terminant sa phrase sur une note chantante. 

« Alors, » dit Anderson, « les faits sont assez simples. Un type du nom de Viktor Bjurman a été retrouvé sur ce trottoir hier soir. Ce sont deux adolescents à vélo qui l’ont découvert. Le sang était encore frais. Il a été déclaré mort dès l’arrivée de l’ambulance. Le rapport qu’on a reçu ce matin dénombre plusieurs causes de décès : traumatisme crânien, une côte brisée qui lui a transpercé le cœur, une poitrine complètement broyée, ou une embolie pulmonaire. Vous avez l’embarras du choix. »

« Est-ce qu’on a une idée de l’arme qui aurait pu être utilisée ? » demanda Chloé. 

« Tout le monde est d’accord pour dire qu’il s’agit d’une batte de baseball, » dit Anderson. « Le médecin légiste pense également que c’est le cas. Mais si c’est ça, il s’agit d’une batte en aluminium. Bjurman a été frappé avec une telle force qu’une batte en bois aurait laissé des échardes. »

« Est-ce qu’il y a un quelconque lien entre Bjurman et la première victime ? » demanda Rhodes. 

« Pas qu’on sache, » dit Benson. « La première victime – un type du nom de Steven Fielding – a été retrouvé chez lui. Sa femme l’a découvert gisant sur le sol de leur salon. »

« On a d’abord pensé qu’il s’agissait d’un cambriolage qui avait mal tourné, » dit Anderson. « Quelqu’un était entré par effraction, était tombé sur le propriétaire et l’avait battu à mort avant d’emporter quelques objets de valeur. Mais rien n’a été volé. Alors si c’était vraiment une entrée par effraction, c’était uniquement pour tuer Fielding. »

« Dans le dossier, il est indiqué que le premier meurtre n’était pas aussi brutal que le second, c’est bien ça ? » demanda Chloé. 

« Ça dépend de votre définition de brutal, » dit Anderson. « Il a été violemment frappé au crâne et au visage avec quelque chose de dur – qui pourrait également être une batte de baseball en aluminium. Le nez de Fielding a été complètement broyé. C’est le truc le plus sanglant que j’ai jamais vu. »

« Et d’un autre côté, » dit Benson, « le visage de Bjurman n’a pas été frappé une seule fois. Il n’a reçu qu’un seul coup au sommet du crâne. »

Chloé s’avança de quelques pas et regarda l’endroit du trottoir où Viktor Bjurman avait visiblement trouvé la mort. Le sang séché était encore visible, bien que les équipes municipales de nettoyage avaient fait de leur mieux pour essayer d’en effacer toute trace. 

« Est-ce qu’il y a quelque chose de particulier à cette intersection ? » demanda-t-elle. 

« Rien du tout, » dit Benson. « C’est juste une intersection comme les autres. »

Chloé s’avança jusqu’au bout de la rue et regarda sur la droite. Si c’était l’endroit où Bjurman avait été attaqué, c’était là que son assaillant se serait caché. Ça aurait été assez facile. Il n’y avait pas de feu rouge, juste un stop. Mais avant le stop, il y avait un énorme chêne entouré de buissons qui avaient à moitié perdu leurs feuilles. En dépit de ça, ils offraient suffisamment d’espace pour que quelqu’un puisse s’accroupir derrière pour se cacher. 

« Dans le dossier, il est indiqué que Bjurman était entraîneur sportif, » dit Chloé. « Vous savez de quelle sorte ? »

« Oui, c’était un coach personnel de fitness, » dit Anderson. « Il travaillait dans une salle de sport privée, mais il faisait également des séances à domicile. »

« Dans quelle salle de sport travaillait-il ? »

« Au fitness Fulbright. Cet endroit super cher avec yoga, sauna, etc. »

« Et Fielding ? » demanda Rhodes. « Qu’est-ce qu’il faisait comme métier ? »

« Vendeur de voiture le jour, barman la nuit, » dit Anderson. 

Pour l’instant, Chloé ne voyait pas vraiment de lien entre les deux victimes et la manière dont elles avaient été tuées. Elle commençait à se dire qu’il ne devait pas s’agir pas d’un tueur en série. Mais il n’empêche que deux hommes avaient été violemment assassinés. 

« La première victime ne vivait pas ici à Pine Point, c’est bien ça ? » demanda Chloé. 

« C’est presque comme si c’était le cas, » dit Benson. « Il vivait à quelques kilomètres, mais plus près de Winchester. Une petite ville du nom de Colin. »

Un autre point qui semble aller à l’encontre de la théorie du tueur en série, pensa Chloé. 

« Est-ce que quelqu’un a parlé à la femme de Bjurman ? » demanda Rhodes. 

« Oui, moi, » dit Anderson. « Et c’était bizarre. Elle était triste, bien sûr, mais pas vraiment anéantie non plus. »

« Vous savez pourquoi ? » demanda Chloé. 

« Elle ne m’en a rien dit. Mais vous pouvez allez lui parler, si vous voulez. Peut-être que vous parviendrez à obtenir plus d’informations que moi. »

Il n’y avait aucun sarcasme dans ce commentaire. Apparemment, Anderson et Benson étaient plutôt contents que le FBI prenne la relève et s’occupe de cette enquête. Ils restèrent immobiles pendant que Chloé et Rhodes prenaient quelques photos des lieux, comme s’ils attendaient impatiemment qu’elles fassent miraculeusement disparaître toute cette affaire. 


 

 

 

CHAPITRE CINQ

 

 

Jenny Bjurman avait visiblement pleuré, mais ça n’avait en rien altéré sa beauté. Elle était petite et elle avait le genre de corps que la plupart des femmes rêveraient d’avoir. Sa silhouette était moulée dans un t-shirt et un pantalon de yoga, quand elle leur ouvrit la porte et les invita à entrer. Ça semblait une tenue un peu étrange vu les circonstances, mais c’était peut-être tout simplement le genre de vêtements que Jenny Bjurman portait quand elle était chez elle. En voyant combien elle était jolie, Chloé se demanda si son mari était tout aussi attirant. 

« Nous apprécions vraiment le fait que vous preniez le temps de nous recevoir, » dit Chloé. « Nous savons que la police est déjà venue vous poser des questions. »

« Il n’y pas de soucis, » dit Jenny. Elle s’était assise à la table de la cuisine et buvait un thé. « Je serai heureuse de répondre à toutes les questions qui pourraient aider à trouver le responsable. Je suis complètement perdue… je suis à court de mots… à court de tout, pour dire vrai. »

« Veuillez nous excuser si on vous pose des questions que la police vous aurait déjà posées, » dit Rhodes. « Mais est-ce qu’il y a quelqu’un qui aurait pu avoir envie que votre mari meure ? »

« C’est ça, le truc, » dit Jenny. « Tout le monde l’aimait. Je sais que ça peut paraître banal, mais c’est vrai. Je ne vois personne qui aurait pu lui vouloir du mal. »

« Quelqu’un du travail ? » demanda Chloé. « Du fitness Fulbright, peut-être ? »

« J’en doute, » dit-elle. « Il avait pour habitude de me raconter qui se passait au boulot. De plus, tous les cours qu’il donnait au Fulbright étaient réservés à travers le fitness, pas auprès de Viktor directement. Toute plainte aurait été adressée à la direction du fitness. »

« Vous dites que tout le monde l’aimait. Est-ce que vous voulez dire par là qu’il était du genre sociable ? »

« Oui, il était très sociable. Il était présent à chaque nouvelle inauguration ou à tout événement un peu officiel. Il cherchait toujours à aider les autres. C’était le genre de personne à donner sa chemise, si c’était nécessaire. »

« Et que savez-vous des clients qu’il voyait à domicile ? » demanda Rhodes. « Est-ce que vous les connaissiez ? »

« Oui, je connais la plupart d’entre eux. Viktor me mettait toujours au courant quand il avait un nouveau client parce que c’étaient généralement des femmes. Il était très ouvert à ce sujet. Il voulait être sûr que je sache quand il allait chez l’une d’entre elles. Mais de toute façon, leurs maris étaient présents la plupart du temps. »

« Est-ce que vous avez une liste de ses clientes ? »

« Non, mais on a une liste partagée de contacts sur nos téléphones. Je pense que la police a contacté le fitness Fulbright pour avoir une liste des clientes qu’il voyait à domicile. »

« Si vous pouviez nous donner le nom et le numéro de téléphone de ces contacts que vous partagiez avec votre mari, ça pourrait quand même nous être utile, » dit Chloé. 

« Oui, bien sûr, » dit Jenny. En prenant son téléphone, elle se mit silencieusement à pleurer. Elle regarda l’image qui se trouvait à l’écran et qui la montrait en compagnie d’un homme qui devait sûrement être son mari. Elle introduisit son code et commença à faire défiler ses contacts.  

Elle leur donna l’un après l’autre le nom et le numéro de téléphone des clients de Viktor. Sa voix se brisait petit à petit, au fur et à mesure qu’elle parcourait ce qui restait de la vie de son mari. Chloé prit note des informations. Elle remarqua que presque tous les clients que Viktor Bjurman voyait à domicile étaient des femmes. Et si son physique était pareil à celui de son épouse, il devait sûrement faire beaucoup d’efforts pour résister aux propositions qu’il ne devait pas manquer de recevoir. 

Elle garda cette idée dans un coin de sa tête, pendant que Jenny Bjurman continuait d’énumérer les clients. Après sept d’entre eux, Jenny dut s’arrêter. Elle jeta le téléphone à terre d’un geste brusque et s’effondra sur la table, en laissant échapper un gémissement de douleur. 

Chloé ramassa lentement le téléphone et le reposa sur la table. Ce faisant, elle put voir la photo qui était affichée à l’écran et se rendre compte que Viktor Bjurman était en effet un très bel homme. Avec Jenny, ils formaient un couple magnifique. Et bien qu’elle ne veuille pas sauter trop vite aux conclusions, Chloé se demanda comment un homme aussi beau pouvait aller et venir chez des femmes sans que ça irrite certains de leurs maris. 

 

***

 

Une fois que Jenny fut à nouveau capable de parler, elle consulta l’emploi du temps de Viktor et leur apprit que la dernière cliente qu’il avait vue avant de mourir, c’était une femme du nom de Theresa Diaz. Elle vivait dans la rue Primrose, à moins d’un kilomètre de la maison des Bjurman. 

Il était midi quand Rhodes gara la voiture devant la maison des Diaz. C’était une jolie petite maison avec des parterres de fleurs tout autour. La porte du garage était ouverte et un SUV y était garé. Les agents sortirent de voiture et Rhodes sonna à la porte d’entrée. Elles durent attendre quelques minutes avant que la porte soit ouverte par une jolie femme blonde. Chloé eut une impression de déjà-vu. En dépit de quelques différences, elle ressemblait vraiment beaucoup à Jenny Bjurman. Et une chose que les deux femmes avaient en commun, c’était le fait d’avoir pleuré – mais Theresa Diaz faisait de son mieux pour le cacher. 

« Oui ? » dit-elle, sur un ton interrogateur. 

« Madame Diaz, nous sommes les agents Fine et Rhodes du FBI, » dit Chloé. « Nous aimerions vous poser quelques questions concernant Viktor Bjurman. J’imagine que vous avez appris ce qui lui était arrivé ? »

« Oui, j’ai appris la nouvelle. S’il vous plaît, entrez. »

Theresa les guida à l’intérieur. C’était une petite maison, mais elle était très joliment décorée. Chloé entendit de la musique douce venant d’une autre pièce, au fond de la maison. Theresa les mena jusqu’au salon. Chloé remarqua qu’il n’y avait pas de télé et que tous les fauteuils se faisaient face, semblant indiquer par là que la famille Diaz était bien plus intéressée par la conversation que par les séries télé.  

« À quand remonte la dernière fois où vous avez vu monsieur Bjurman ? » demanda Rhodes. 

« Hier soir. Il est venu ici pour une séance de Pilates. »

« À quelle heure est-il parti ? » demanda Chloé. 

« Je ne me rappelle pas l’heure exacte, mais la séance s’est terminée à dix-neuf heures. En général, il part juste après. Alors, il ne devait pas être plus tard que dix-neuf heures cinq, par-là… »

« Excusez-moi de vous poser cette question, » dit Chloé, « mais est-ce que votre mari était présent ? »

« Non. » Elle s’interrompit un instant, comme si elle essayait de décider si elle devrait se sentir insultée par ce que Chloé avait l’air de suggérer. Finalement, elle balaya cette idée de sa tête et continua à parler. « Il est en voyage d’affaires pour l’instant. Il ne rentrera que dans trois jours. Mais mon mari connaît Viktor et il n’y a aucun problème à ce qu’il vienne quand il n’est pas là. »

Il n’y avait aucune arrogance, ni aucune méfiance dans sa voix. Elle parlait de manière plutôt polie, en fait. Mais il n’empêche qu’elle avait visiblement beaucoup pleuré au cours des dernières heures.

« Est-ce que vous connaissiez monsieur Bjurman en-dehors de vos relations professionnelles ? » demanda Rhodes. « Est-ce que vous le considériez comme un ami ? »

« Oui, bien sûr. On riait et on plaisantait beaucoup ensemble. De temps en temps, il restait prendre un verre de vin après les séances, mais uniquement quand Mike – mon mari – était à la maison. »

Chloé réfléchit soigneusement à la prochaine question qu’elle allait poser. Theresa Diaz avait bien veillé à mentionner son mari à plusieurs reprises au cours des vingt dernières secondes. Elle avait également fait de son mieux pour poliment fermer toute possibilité à l’idée d’une éventuelle liaison entre elle et Viktor. Chloé avait compris que c’était un sujet délicat et que si elle insistait, Theresa allait les envoyer paître. 

« Ça fait combien de temps que vous êtes cliente de monsieur Bjurman ? » demanda Chloé. 

« Ça fait environ un an. Il était très bon… »

Elle s’arrêta de parler et secoua la tête pour reprendre ses esprits. « Désolée. Tout ça, c’est vraiment soudain. Je veux dire… je l’ai vu hier soir. »

« Ne vous inquiétez pas, nous comprenons, » dit Rhodes. « Est-ce que vous avez une idée de qui pourrait lui vouloir du mal ? »

« C’est ça, le truc, » dit Theresa. « Je ne l’ai jamais vu se disputer avec qui que ce soit. Et je n’ai jamais entendu personne parler mal de lui. »

« Qu’est-ce que votre mari pense de lui ? » demanda Rhodes. Chloé eut un sourire crispé, en se demandant si ça allait être la question qui allait clore l’entretien. Mais non, Theresa le prit plutôt bien. Ou peut-être qu’elle n’avait tout simplement pas saisi la subtilité de la question de Rhodes. 

« Mike s’entendait très bien avec lui. Maintenant, pour être tout à fait honnête, il n’aimait pas l’idée qu’un homme vienne me donner des cours de fitness à la maison quand il n’était pas là. Mais quand Mike l’a rencontré, il a changé d’avis. Viktor était un homme vraiment charmant. Tout le monde l’aimait. Je ne comprends pas comment quelqu’un pourrait vouloir le tuer. »

« Est-ce que vous savez si Viktor avait des clients dans la ville de Colin ? » demanda Chloé. 

« Je ne sais pas. Mais peut-être que sa femme pourrait obtenir cette information. »

C’est courageux de sa part de mentionner la femme de Bjurman, pensa Chloé. Parce qu’elle est clairement attirée par lui et je ne serais pas étonnée qu’ils aient eu une liaison. 

« Est-ce que monsieur Bjurman avait l’air particulièrement stressé ou mal à l’aise hier soir ? » demanda Chloé. 

« Non. Et si c’était le cas, il l’a très bien caché. Je… je ne comprends pas… »

Apparemment, personne n’avait l’air de comprendre. Et il était clair qu’elles n’allaient rien apprendre de plus de Theresa Diaz. Chloé savait que l’étape suivante était logiquement de se rendre à Colin et voir ce qu’elles pouvaient découvrir concernant Steven Fielding. Mais en faisant ça, Chloé avait l’impression qu’elles allaient s’éloigner du meurtre de Bjurman parce qu’elle était de plus en plus certaine que les deux meurtres n’avaient aucun lien entre eux. 

« Je ne comprends vraiment pas, » dit à nouveau Theresa, d’une voix tremblante. 

Alors, on est deux, pensa Chloé. 


 

 

 

CHAPITRE SIX

 

 

« Bon, on est d’accord, n’est-ce pas ? Ils couchaient ensemble. »

La question était directe, mais c’était le genre de question à laquelle Chloé s’attendait tout à fait de la part de Rhodes. 

« C’est aussi ce que je pense, » dit Chloé. « Tu as remarqué qu’elle avait pleuré, n’est-ce pas ? »

« Oui, elle avait les yeux rougis et gonflés. Et elle parlait d’une voix tremblante. »

« On comprend pourquoi elle n’a pas eu envie d’avouer qu’elle avait une liaison avec lui, » dit Chloé. « Surtout si ce qu’elle a dit concernant la rencontre entre son mari et Bjurman est vrai. Il est logique qu’elle veuille éviter les problèmes. Si l’homme avec lequel elle couchait est soudain retrouvé mort, c’est tout de suite plus facile de garder la liaison secrète. »

« Je pense qu’il faut quand même vérifier que son mari était bien en voyage d’affaires, » dit Rhodes. « On pourrait probablement demander à Anderson et à Benson de confirmer cette information pour nous. »

« Tu penses que le mari pourrait être l’assassin ? » demanda Chloé. 

« Probablement pas. Mais vu que les deux meurtres semblent n’avoir aucun lien entre eux, il vaut mieux envisager toutes les possibilités. »

Chloé hocha la tête. Elle aimait vraiment ces moments où elle se sentait en parfaite syntonie avec Rhodes. Leur collaboration n’avait pas débuté des meilleures façons, alors c’était agréable de se rendre compte qu’elles étaient parvenues à surmonter leurs différences et à vraiment travailler ensemble de manière harmonieuse. 

« Dis, Fine ? »

« Oui ? »

« Qu’est-ce qui s’est vraiment passé au Texas ? »

Tout d’un coup, Chloé ne se sentit plus du tout en harmonie avec sa coéquipière. Elle en voulut à Rhodes de lui poser cette question – que ce soit ou pas sur les conseils de Johnson – mais elle ne voulait certainement pas qu’elle sache combien ça l’agaçait. Ce serait comme si elle avait quelque chose à cacher.  

« Tu veux que j’y inclue tous les détails du drame familial qui va avec ? »

Rhodes fit la grimace. « Je préférerais sans. Je sais combien tu détestes parler de tout ça. »

Chloé hésita un instant. Elle n’était pas sûre de savoir comment continuer. Si Rhodes jouait la comédie, elle tenait plutôt bien son rôle. 

« Mon père et Danielle se sont disputés chez lui, dans son appartement. Je ne sais même pas à quel sujet, parce que Danielle n’a pas voulu tout me raconter en détails. Mais finalement, je pense que mon père a tout simplement pété un câble et… »

« Et ? »

« Rhodes, ne le prends pas mal, mais je n’ai pas vraiment envie d’en parler. Pas maintenant. Ça va m’occuper l’esprit et me déconcentrer de l’enquête. Tu comprends, n’est-ce pas ? »

« Oui, bien sûr. »

Chloé eut l’impression qu’il y avait de la déception dans sa voix, mais elle n’en était pas tout à fait sûre. Elle détestait l’idée que Rhodes puisse l’espionner et qu’elle ait été chargée de répéter à Johnson et à ses supérieurs tout ce qu’elle pourrait apprendre. Alors pour l’instant, Chloé devait faire très attention à chaque mot qui sortait de sa bouche. 

En tout cas, le silence qui s’installa entre elles indiquait clairement que Rhodes ne s’était pas attendue à ce que Chloé refuse d’en dire plus. Le silence se fit de plus en plus pesant, alors que Rhodes entrait dans la petite ville de Colin. 

Il était tellement pesant que Chloé sursauta légèrement quand son téléphone se mit à sonner. Elle décrocha rapidement, en espérant que Rhodes n’avait pas remarqué sa réaction. 

« Agent Fine. »

« Agent Fine, c’est Anderson, » dit la voix chantante d’Anderson. « Je voulais vous informer qu’un policier de Colin venait juste d’arrêter un homme. Ils pensent qu’il s’agit de l’assassin de Steven Fielding. »

« Est-ce qu’il y a un lien avec Bjurman ? » demanda Chloé. 

« On ne sait pas encore. Ils viennent juste de l’arrêter. Il devrait être prêt à être interrogé dès que vous arriverez au commissariat. »

Chloé la remercia et raccrocha. « C’était Anderson. Apparemment, la police de Colin aurait arrêté l’assassin. »

« L’assassin des deux victimes ? »

« On ne sait pas encore. »

« Alors, allons le découvrir, » dit Rhodes, en appuyant plus fort sur la pédale d’accélérateur. 

 

***

 

Le commissariat de Colin était le plus petit commissariat que Chloé avait jamais visité. Le hall d’entrée était un carré parfait, contenant une petite salle d’attente, un minuscule open space et un petit coin de pause. Une odeur d’aérosol et de café flottait dans l’air. Mais l’endroit paraissait être en parfait état de fonctionnement. Tout semblait à sa place et bien ordonné. Quelques secondes après que Chloé et Rhodes soient entrées dans le bâtiment, un homme musclé de petite taille vint à leur rencontre. Il avait l’air très pressé. Il portait un uniforme et sa chemise était trempée de sueur et lui collait à la peau. Le nom de Cooper était inscrit sur le badge qu’il portait à la poitrine.

« Vous êtes les agents ? » demanda-t-il. 

« Oui, » dit Rhodes. « Agents Rhodes et Fine. »

« Super, » dit Cooper. « Venez, suivez-moi. »

Il les accompagna à travers l’open space, vers un couloir qui donnait sur l’arrière confiné du bâtiment. Il ne prit pas la peine de les amener dans un bureau, mais il les guida directement jusqu’au bout de l’édifice, où se trouvaient une cellule de détention et une salle d’interrogatoire. C’était certainement l’endroit où ils avaient enfermé le suspect. 

« Voici ce qu’on sait, » dit Cooper. « Il y a une heure, on a reçu un appel du bar Rock & Sam. Le barman, Sam, est un bon ami à moi, alors je suis sûr qu’on peut se fier à sa version des faits. Il nous a raconté que ce type, Carol Hughes, un habitué, était entré dans le bar. Il y vient souvent pour déjeuner. Hughes a commandé ce qu’il prend d’habitude et quand il a tendu le bras pour prendre sa bière, Sam a remarqué la montre qu’il portait au poignet. C’était une montre de luxe, pas le genre de montre que porterait normalement ce type. Et Sam avait déjà vu exactement cette même montre auparavant – mais au poignet de Steven Fielding. »

« Vraiment ? » dit Rhodes. « Il pense avoir vu la même montre au poignet d’un autre type ? »

« Eh bien, c’est une montre assez unique. Elle est dorée – je ne sais pas si c’est de l’or – et elle est ornée du logo de l’équipe des Volunteers du Tennessee. Sam se rappelle clairement avoir vu ce logo sur la montre que Steven portait au bar il y a quelques semaines. Alors quand il a vu la montre au poignet de Hughes, il s’est rappelé que Steven avait été assassiné quelques jours plus tôt, lors d’une tentative de cambriolage. Il nous a discrètement appelés. C’est moi qui ai répondu à l’appel et je suis allé au bar pour arrêter le type. Il a presque pissé dans son froc quand il a vu arriver la police. Il a résisté mais il n’a rien avoué. »

« Ça paraît plutôt clair, tout ça, » dit Chloé. 

« Si vous voulez voir la montre, elle fait maintenant partie des pièces à conviction. On a relevé les empreintes et on y a retrouvé celles de deux personnes. Je suis quasiment sûr qu’elles appartiennent à Fielding et à notre suspect. »

« Ça ne va pas être nécessaire, » dit Chloé. « Je pense que parler au suspect sera suffisant. »

« Il est tout à vous. Et n’hésitez pas à m’appeler si vous avez besoin de quoi que ce soit. »

Sur ces mots, Cooper ouvrit la porte de la salle d’interrogatoire, qui se trouvait à côté de la cellule de détention. Il y avait une table au milieu de la pièce, à laquelle le poignet droit de Carol Hughes avait été menotté. Quand Chloé et Rhodes entrèrent dans la pièce, Hughes eut l’air sur le point de bondir de sa chaise. 

C’était un homme à l’allure plutôt banale. Une visite chez le coiffeur ne lui aurait pas fait de mal, car ses favoris étaient broussailleux et de longues mèches de cheveux lui collaient au front. Il écarquilla les yeux en les voyant entrer et un air surpris envahit son visage. Chloé commençait à se demander si on ne l’avait pas mise en équipe avec Rhodes afin d’expérimenter une théorie selon laquelle les suspects seraient souvent pris au dépourvu en voyant que deux petits bouts de femmes comme elles avaient été envoyées pour enquêter. Et le fait d’être déconcerté pouvait faire perdre leurs moyens aux pires criminels. Si le FBI cherchait vraiment à prouver cette théorie, Hughes aurait été un bon sujet d’étude. 

« Qui êtes-vous ? » demanda-t-il. 

Chloé s’approcha de la table et lui montra son badge. Il n’y avait aucune chaise de leur côté, alors elles restèrent debout. 

« Quel est votre lien avec Steven Fielding ? » demanda Chloé. 

« Aucun. Je le voyais parfois au bar. Apparemment, il avait l’air d’avoir de l’argent. »

« C’est plutôt idiot de porter une montre que vous avez volée chez lui. Surtout après l’avoir tué. Vous ne trouvez pas ? »

La colère envahit le visage d’Hughes, mais ce ne fut que temporaire. Apparemment, il s’était rendu compte qu’il s’était attiré de sérieux problèmes et il se calma instantanément. 

« Ce n’était pas intentionnel, » dit-il. 

« Qu’est-ce qui n’était pas intentionnel ? » demanda Rhodes. 

Hughes eut l’air de réfléchir pendant un instant. Chloé avait déjà vu ça. Même quand ils se retrouvaient confrontés à leurs crimes et qu’ils savaient parfaitement qu’ils s’étaient fait prendre, il était souvent très dur pour les humains d’admettre qu’ils avaient dépassé les limites. 

« Écoutez, je sais que c’était mal, mais j’avais juste besoin d’un peu d’argent, vous voyez ? J’ai perdu mon boulot il y a trois mois et les factures… eh bien, elles n’arrêtent pas de s’accumuler. Et ma copine… elle ne veut pas se marier avec moi tant que je ne suis pas un peu plus stable… »

« Et c’est pour ça qu’un cambriolage vous a paru la meilleure chose à faire ? » dit Rhodes. 

Chloé avait pensé exactement la même chose, mais elle ne voyait pas l’intérêt de contrarier un suspect. En général, tout ce que ça amenait, c’était que le suspect fasse traîner encore un peu plus les choses. Franchement, dans le cas d’Hughes, elle s’était également retenue de lui dire que s’il n’avait plus de travail depuis trois mois, traîner dans les bars n’était probablement pas la meilleure idée. 

« Racontez-nous ce qui s’est passé, » dit Chloé. 

« Je le suivais depuis quelques jours et je connaissais son emploi du temps. Je ne pensais pas qu’il serait chez lui. J’allais juste entrer et sortir, c’est tout. » Il s’interrompit un instant et au début, Chloé crut qu’il allait se mettre à pleurer. Mais l’expression de peur qui avait envahi son visage fit bientôt place à l’effroi. Hughes commençait à réaliser la gravité de ce qu’il avait fait. 

« Mais quand je suis entré, il était là, sur le divan. J’avais un pied-de-biche en main parce que je m’attendais à devoir entrer par effraction. Quand il s’est jeté sur moi et qu’on s’est mis à se battre, j’ai… j’ai perdu le contrôle. J’étais surpris et effrayé, et j’ai juste… j’ai commencé à le frapper avec le pied-de-biche. Et je n’arrivais pas à m’arrêter… je n’y arrivais pas… »

« Qu’est-ce qui a fini par vous faire arrêter ? » demanda Rhodes. 

« J’ai entendu la porte du garage s’ouvrir. C’était sa femme qui rentrait. Et il fallait que je sois parti avant qu’elle rentre à la maison. Je n’ai jamais voulu faire de mal à qui que ce soit, et encore moins commettre un crime… mais j’ai entendu la porte du garage et je me suis arrêté. J’ai vu ce que j’avais fait et… »

Il s’interrompit. Il ne parvenait toujours pas à le formuler avec des mots. 

« Continuez, » l’encouragea Chloé. 

« Je savais qu’il était mort et il fallait que je prenne quelque chose, n’importe quoi. J’ai pris sa montre et l’argent qu’il avait dans son portefeuille. Quatre-vingt-deux dollars. »

« Et vous êtes parti ? » demanda Chloé. « Par la porte d’entrée ? »

Hughes hocha la tête. « J’ai entendu la porte du garage se refermer. Sa femme a dû me rater de quelques secondes. »

« Vous pensiez qu’il était mort quand vous êtes parti de là ? » demanda Rhodes. 

« Je n’en étais pas sûr à cent pourcents. » Il s’était mis à trembler et les menottes cliquetèrent contre la barre à laquelle elles étaient accrochées. « Mais son crâne… et tout ce sang, je me suis dit qu’il était impossible qu’il soit encore vivant. Et s’il n’était pas encore mort… il le serait bientôt… »

« Monsieur Hughes, est-ce que vous connaissez un homme du nom de Viktor Bjurman ? »

La question parut le surprendre, peut-être parce que ça n’avait aucun lien avec ce qu’il avait fait. Il réfléchit un instant, avant de secouer la tête. « Non. Non, je ne connais personne de ce nom. »

« Est-ce que vous vous êtes rendu à Pine Point au cours de la semaine qui vient de s’écouler ? » demanda Chloé. 

« Oui. Il y a un petit magasin diététique à Pine Point. C’est là que j’achète mes vitamines. C’était… vendredi dernier, je pense. »

Chloé s’éloigna un peu de la table. Elle regarda Hughes et réfléchit aux réponses qu’il leur avait données. N’importe quel menteur pourrait concocter un récit comme celui-là. Mais il fallait être un vrai sociopathe pour pouvoir en arriver à certains détails, comme les tremblements de son corps ou l’expression de frayeur sincère qu’elle avait vue sur son visage. D’après son expérience et en se basant sur son instinct, elle pensait qu’il disait la vérité – et il était terrifié par les conséquences de ses actes. Le fait qu’il ajoute ce petit détail concernant l’endroit où il achetait ses vitamines avait fini par la convaincre totalement. 

Et compte tenu de ça, elle était sûre que ce n’était pas l’homme qui avait tué Viktor Bjurman. Les deux meurtres n’avaient donc aucun lien entre eux. Bien sûr, c’était agréable de se rendre compte que son instinct ne l’avait pas trompée, mais c’était également frustrant parce qu’elles se retrouvaient de nouveau à la case départ en ce qui concernait le meurtre de Bjurman. 

« Monsieur Hughes, nous allons laisser la police locale vous poser des questions concernant votre emploi du temps entre le moment où vous avez involontairement tué monsieur Fielding et le moment où vous avez été arrêté. Si tout se tient, le FBI n’aura pas besoin d’être impliqué. Vous avez compris ? »

Il hocha la tête. Il avait toujours l’air aussi surpris. « Je ne comprends pas comment tout ça a pu arriver. Je ne… »

« Vous avez d’autres questions, agent Rhodes ? » demanda Chloé. 

« Non, aucune. »

Les agents laissèrent Hughes seul dans la pièce. Il avait maintenant un air effrayé et surpris sur le visage. Dès qu’elles furent sorties, Cooper apparut au bout du couloir. Il se rua vers elles. Il était accompagné d’un autre policier et ils avaient tous les deux l’air perplexe. 

« Il y a quelque chose qui ne va pas ? » demanda-t-il. 

« Non, » dit Chloé. « Vous avez fait du très bon boulot. C’est votre type, mais ce n’est pas celui qu’on cherchait. Si vous pouviez vérifier son emploi du temps au cours des derniers jours, on devrait pouvoir confirmer qu’il n’a rien à voir avec le meurtre de Viktor Bjurman. »

« OK… Je ne croyais pas non plus qu’il était responsable de ce meurtre, » dit Cooper. « J’ai déjà du mal à imaginer qu’il soit capable de faire ce qu’il a fait à Fielding. Je veux dire par là… est-ce que vous avez vu les photos ? »

Ne voulant en aucune manière influencer leur jugement, Chloé se contenta de hocher la tête. Elle tendit sa carte de visite à Cooper et dit, « Une fois que vous aurez obtenu son emploi du temps, est-ce que vous pourriez nous appeler ? »

« Bien sûr, » dit Cooper. 

« Merci pour le temps que vous nous avez consacré, » dit Rhodes. Elles prirent congé et se dirigèrent vers l’avant du commissariat. 

Chloé n’aimait pas partir aussi abruptement, mais il n’y avait vraiment rien d’autre qu’elles pouvaient faire. En retournant vers leur voiture, Chloé se creusa les méninges pour essayer de trouver la moindre chose qu’elles pourraient faire pour confirmer à cent pourcents que Carol Hughes n’avait pas tué Bjurman – même si n’importe quel policier un peu doué serait tout à fait capable d’arriver à cette conclusion, rien qu’en passant deux minutes en sa compagnie.  

« C’est tant mieux pour la police de Colin, » dit Rhodes, en s’asseyant derrière le volant. « Je doute que ces types aient souvent ce genre de meurtres à élucider. »

« Oui, tant mieux pour eux, » dit Chloé. Puis elle ajouta : « Tu l’as également remarqué, n’est-ce pas ? Il était terrifié par ce qu’il a fait… on aurait presque dit qu’il n’arrivait toujours pas à y croire. »

« Oui, j’ai vu. Ce n’est pas vraiment comme ça que réagirait quelqu’un qui aurait brutalement assassiné deux hommes. »

« On peut toujours vérifier s’il n’aurait pas un alibi. Et on verra ce que Cooper et ses hommes découvrent de leur côté. »

« Je suis d’accord, » dit Rhodes. « Mais qu’est-ce qu’on fait en attendant ? »

Chloé réfléchit, avant de hausser les épaules. « On va déjeuner ? »

C’était s’avouer vaincu sans vraiment l’admettre. Bien que le fait de traduire un assassin en justice soit loin d’être une défaite, l’évidence de l’affaire Carol Hughes mettait un frein à l’enquête sur le meurtre de Bjurman. En l’absence d’un lien entre Fielding et Bjurman, Chloé savait qu’elles allaient être retirées de l’enquête. Et la mort de Bjurman deviendrait l’affaire de la police locale.  

Et cette peur lui révélait également autre chose : elle tenait vraiment à garder cette enquête parce qu’elle n’était vraiment pas prête à retourner au drame de sa vie personnelle. 

 

***

 

Leur déjeuner se composa de pizzas et de salades dans un restaurant du coin. Elles mangèrent en silence, certaines que Johnson ou l’un de ses sous-fifres allaient les appeler à tout moment pour leur dire de rentrer. Rhodes avait appelé le FBI en partant de Colin pour les mettre au courant des dernières avancées. Et Chloé n’avait aucun doute que leur visite à Pine Point était sur le point de se terminer. 

« Il y a toujours quelque chose dans tout ça qui te chipote ? » demanda Rhodes. 

« Pourquoi tu poses la question ? »

Rhodes haussa les épaules et s’essuya les doigts sur une serviette où était déjà accumulée de la graisse de leur pizza. « Tu as l’air contrariée… comme si tu avais perdu quelque chose. »

« Peut-être un peu, » admit Chloé. « Je suis sûre qu’Hughes n’a pas tué Bjurman. Mais toute cette histoire avec Bjurman… il y a quelque chose avec Theresa Diaz qui cloche. Même si elle avait avoué coucher avec Bjurman – ce dont je suis certaine, d’ailleurs – je pense qu’il y a encore autre chose… quelque chose qu’elle veut garder secret. »

« S’ils couchaient ensemble, peut-être que c’était plus qu’une simple relation extra conjugale, » suggéra Rhodes. « Peut-être qu’ils étaient amoureux l’un de l’autre ? »

« Peut-être. »

Le silence s’installa à nouveau entre elles. Il restait un quart de pizza mais elles avaient toutes les deux assez mangé. 

Chloé sentit un léger changement en elle, en se rendant compte que rentrer devenait de plus en plus une possibilité. Bien qu’elle soit soulagée d’être loin de tout ce drame avec Danielle – même si elle n’était qu’à une heure et demie de là – elle était encore vraiment préoccupée par la manière dont sa sœur allait réagir quand le FBI allait la contacter. Elle avait l’estomac vraiment serré en y pensant.  

Quand le téléphone de Rhodes se mit à sonner, elles sursautèrent légèrement. Ça devait sûrement être Johnson et Chloé dut faire un effort pour ne pas se sentir vexée qu’il ait choisi d’appeler Rhodes plutôt qu’elle. 

Chloé écouta d’une oreille attentive, tout en essayant de ne pas avoir l’air intéressée par la conversation. Mais en entendant les réponses de Rhodes, Chloé sut tout ce qu’elle avait besoin de savoir. Quand Rhodes raccrocha, l’expression de son visage le lui confirma. Rhodes était légèrement agacée mais aussi un peu soulagée. 

« Il veut qu’on rentre à Washington et qu’on passe par le commissariat de Colin avant de rentrer, » dit Rhodes. « Et à mon avis, on devrait arriver à Washington juste à temps pour l’heure de l’apéro. »

Elles payèrent l’addition et reprirent la route vers le commissariat de Colin. En chemin, elles passèrent devant l’intersection où Viktor Bjurman avait été assassiné. Il n’y avait plus aucune voiture de patrouille et l’endroit ressemblait à n’importe quel autre coin de rue en Amérique. Et ça agaça Chloé. Elle savait qu’il y avait des réponses à cet endroit qui pourraient ne jamais être trouvées – des réponses qui resteraient à jamais hors de sa portée.


 

 

 

CHAPITRE SEPT

 

 

Danielle était à moitié pompette quand quelqu’un frappa à sa porte. Elle se saoulait pour mettre un point final à ce passage de sa vie et pour l’enterrer au fin fond de sa mémoire. Elle n’avait pas pu retourner travailler hier soir, ni ce soir d’ailleurs. Mais elle recommençait demain avec le service de l’après-midi et du soir. Elle n’aurait jamais pensé être aussi contente de revoir le club de strip-tease et de sentir à nouveau les odeurs d’alcool et de parfum bon marché émanant des types qui se trouvaient autour du bar. 

Elle était impatiente de retourner travailler. Mais avant ça, elle allait se prendre une bonne cuite. Ça faisait un petit temps qu’elle ne s’était plus saoulée toute seule. Beaucoup de gens considéreraient sûrement ça pathétique et triste, mais elle avait toujours trouvé ça libérateur. 

Quand on frappa à la porte, elle avait déjà descendu trois margaritas qu’elle s’était elle-même préparées – un mélange parfait qu’elle avait appris au boulot. Elle se dirigea vers la porte, en se demandant si c’était Chloé qui venait pour rediscuter de tout ça en face à face. Danielle espérait presque que ce soit le cas. Avec la quantité de téquila qu’elle avait bue, elle serait certainement plus encline à raconter certaines choses qu’elle aurait normalement gardées pour elle. 

Mais quand elle ouvrit la porte, ce ne fut pas Chloé qu’elle trouva de l’autre côté. Un homme se tenait devant elle, vêtu d’un costume que Danielle avait toujours considéré comme l’accoutrement parfait pour des crétins. Vu que sa sœur travaillait au FBI, elle reconnut tout de suite l’expression bien trop sérieuse qu’il avait sur le visage. C’était un agent fédéral. Il était d’origine asiatique et il avait un sourire faux aux lèvres.

« Danielle Fine, c’est bien ça ? » dit l’homme. 

« Oui, c’est moi. Et vous êtes… ? »

« L’agent Shin, du FBI. » Il lui montra son badge et lui laissa le temps de l’examiner avant de le refermer et de le ranger dans la poche intérieure de sa veste. « Est-ce que je peux entrer ? »

« Est-ce que je peux vous demander de quoi il s’agit ? » demanda Danielle. 

« Eh bien, bien que je ne connaisse pas personnellement votre sœur, j’ai entendu parler de l’épreuve que vous avez traversée au Texas. C’est une histoire qui a fait le tour du FBI. On m’a demandé de venir voir comment vous alliez. »

« Qui vous l’a demandé ? »

« Mon supérieur. Il y a encore quelques zones d’ombre sur ce qui s’est passé au Texas et on essaie juste d’y voir un peu plus clair. Bien sûr, nous avons également éclairci tout ça de manière interne avec votre sœur, mais nous avons également besoin de certaines confirmations de votre part. »

Elle le regarda d’un air bizarre et ouvrit la porte pour le laisser entrer. Elle se rappela que Chloé lui avait dit au téléphone qu’il y avait une enquête interne en cours et que si quelqu’un venait lui poser des questions, elle devait rester calme et coopérer. Refuser qu’un agent fédéral rentre chez elle aurait été tout à fait contraire à ces recommandations.  

Elle fit un pas sur le côté et ouvrit la porte toute grande, pour laisser entrer l’agent Shin. Danielle s’assit à la table de la cuisine, indiquant poliment par là qu’elle n’avait pas l’intention de le laisser entrer plus loin. Shin comprit le message et s’appuya contre le plan de travail. 

« Tout d’abord, » dit-il, « je voudrais savoir comment vous allez. Je sais que vous avez été blessée au cours des événements. »

« Merci de poser la question, » dit-elle, tout en faisant de son mieux pour rester polie et agréable. « Mais ça va beaucoup mieux. Je retourne travailler demain et – autant l’avouer tout de suite – j’ai un peu bu pour célébrer. » Elle fit un geste de la tête en direction du blender contenant les restes de margarita. 

Shin sourit et dit, « Je suis ravi que vous alliez mieux. Maintenant, il faut que je vous pose une question et je suis désolé si c’est un peu trop personnel, mais avez-vous l’intention d’insister pour qu’on recherche votre père ? »

« Non, » dit-elle, sans hésiter. « Qu’il aille se faire foutre. Le seul cas de figure où je m’intéresserais à nouveau à lui, c’était s’il revenait à Washington et qu’il s’attaquait à nouveau à moi ou à ma sœur. »

« Eh bien, comme vous le savez, sa description a été envoyée à plusieurs bureaux sur le terrain. Mais on ne peut pas en faire une priorité sans que vous le demandiez explicitement. »

Danielle haussa les épaules et but une gorgée de sa margarita. « Je peux en reparler avec ma sœur mais je pense qu’on en a fini avec lui. »

Shin hocha la tête, comme s’il comprenait parfaitement. Danielle sentit une pointe de frayeur lui traverser le corps. Elle se revit creuser hâtivement un trou, y jeter le corps de leur père et le recouvrir de terre. Avaient-elles creusé assez profond ? Était-il possible qu’un animal soit déjà venu le déterrer ? 

« Je comprends, » dit Shin. « Si ça ne vous dérange pas, j’aimerais vous poser encore quelques questions concernant ce qui s’est passé. »

« Encore ? Vraiment ? »

« Je sais. Mais vu que votre sœur est agent fédéral, nous devons vraiment nous assurer de tout bien comprendre. »

« Oui, j’imagine, » dit-elle. Elle se rendait bien compte qu’elle était saoule. Un seul lapsus ou le moindre écart par rapport au récit qu’elles avaient donné jusqu’à présent, et elles pourraient avoir de sérieux problèmes. 

« Est-ce que vous savez combien de temps exactement vous êtes restée dans cet abattoir abandonné à Millseed ? Combien de temps est-ce que votre père vous y a gardée ? »

« Je n’en suis pas vraiment certaine. Peut-être un peu plus d’une journée. Je suis presque sûre que nous y sommes arrivés dans l’après-midi, un peu avant le coucher du soleil. Et je pense qu’il y a eu une autre journée et une autre soirée après ça. Mais c’était difficile à dire depuis l’intérieur de cet endroit, vous savez ? »

« Oh, j’en suis sûr. »

C’est ça, oui, pensa Danielle. Il était clair que tout ce qu’il essayait de faire, c’était de la coincer. 

« Est-ce que vous pouvez me dire ce qui s’est passé quand Chloé est arrivée ? »

« C’est un peu flou, » dit-elle. « Je n’étais pas consciente tout le temps, vous savez ? Je suis presque sûre de m’être plusieurs fois évanouie… j’étais peut-être fatiguée ou peut-être juste à cause de tout ça. Je ne sais pas. Mais je pense me rappeler que Chloé et mon père se sont mis à se hurler dessus. Chloé a sorti son arme et… »

Merde, pensa-t-elle. Ça ne faisait pas partie de leur récit. En fait, elles avaient même décidé qu’il était sûrement important d’insister sur le fait qu’elle n’avait pas dégainé son arme. 

« Oui ? » dit Shin. « Et… ? »

« Peut-être qu’elle ne l’a pas sortie, en fait, » dit Danielle, en faisant de son mieux pour avoir l’air complètement perdue. « Je me rappelle souhaiter qu’elle sorte son arme et qu’elle lui tire dessus. Je n’en suis pas fière, mais c’est ainsi. Mais franchement, je ne sais pas si elle a dégainé. Je ne pense pas… »

Shin resta un moment silencieux avant de hocher la tête et amener la conversation sur un autre sujet. « Et à quel moment exactement est-ce que Chloé a appelé le FBI pour raconter ce qui s’était passé ? »

Cette question la mit vraiment en colère. Apparemment, Shin n’essayait plus seulement de la coincer sur certains détails. 

« Je ne sais pas, » dit-elle, sur un ton sec. « Je suis sûre que vous devez avoir un rapport au FBI où c’est indiqué. »

« Mais vous ne vous rappelez pas quand elle… »

« Non. J’étais un peu trop traumatisée par le fait d’avoir été enlevée par mon père pour vraiment faire attention au déroulement précis des événements. »

« C’est compréhensible, » dit Shin. Il détourna les yeux et regarda le blender. Il sourit et se leva. « Apparemment, vous allez bien. Peut-être qu’on pourrait reparler de tout ça un peu plus tard ? »

« Ou peut-être qu’on pourrait s’en passer. C’est la quatrième fois que vous me posez des questions sur ce qui est arrivé. Pourquoi est-ce que je devrais continuer à endurer vos interrogatoires ? Tout ça parce que vous n’êtes pas capables de retrouver mon père… »

Shin eut l’air d’avoir envie d’ajouter quelque chose, mais il se ravisa. « Merci pour le temps que vous m’avez consacré, mademoiselle Fine. » Puis il regarda le blender et ajouta : « Vous n’avez pas l’intention de prendre le volant aujourd’hui, n’est-ce pas ? »

Ce fut maintenant à son tour de sourire en se levant de sa chaise. Elle se dirigea vers la porte et l’ouvrit pour laisser sortir l’agent Shin. « Je vous souhaite une belle journée, » dit-elle. 

Shin sourit poliment et prit congé. Dès qu’il fut sorti, Danielle referma la porte derrière lui. Elle resta debout pendant un instant, appuyée contre la porte, en repensant à chaque phrase qu’elle avait dite. Elle avait presque gaffé en mentionnant le fait que Chloé avait sorti son arme. Mais elle avait l’impression de s’être bien rattrapée sur ce coup-là. Elle n’avait pas eu non plus l’impression que l’agent Shin ait été si intéressé que ça par ses réponses. 

Il n’empêche que ça avait été une situation à risque. Et elle en avait marre des situations dangereuses. 

Danielle s’approcha du blender et en vida le contenu dans son verre. Elle recommença à siroter sa margarita, en se demandant où Chloé pouvait bien se trouver et si elle devait également faire face à ce sentiment constant de préoccupation qui commençait à envahir chaque instant de sa vie. 


 

 

 

CHAPITRE HUIT

 

 

Ça avait été une bonne journée pour Benjamin Timbrook. Il avait dû partir tôt pour aller travailler parce que deux camions de service avaient besoin d’être réparés, mais du coup, il rentrait plus tôt chez lui. Vu qu’il travaillait pour le département des transports d’une petite ville, son horaire pouvait varier. Et en rentrant plus tôt chez lui, il pourrait partir plus tôt avec sa femme pour Washington, où ils allaient dîner avec leur fils qui venait juste d’apprendre que sa nouvelle allait être publiée dans le journal de l’université. Après ça, il s’était dit qu’il allait persuader Angela de passer la nuit à Washington, de prendre une jolie chambre d’hôtel et de tester les ressorts du matelas. 

Mais Angela l’avait appelé un peu après 12h30. Elle était en état de choc et il avait d’abord pensé que sa mère avait fait une autre chute. À quatre-vingts ans, sa belle-mère était aussi têtue qu’une adolescente et elle refusait d’aller vivre dans un home, alors qu’elle était tombée deux fois au cours du mois qui venait de s’écouler, se fracturant l’épaule et plusieurs orteils du pied. 

Mais la raison pour laquelle elle l’avait appelé n’était pas aussi importante que ça – en tout cas, c’était ce qu’il avait d’abord pensé. Elle l’avait appelé pour lui dire que Viktor était mort. Il lui avait fallu un moment pour se souvenir qui était Viktor, mais il finit par se rappeler. C’était l’entraîneur du cours de cardio que Benjamin avait suivi au fitness Fulbright l’année dernière. Il était également l’entraîneur à domicile qu’Angela et certaines de ses amies prenaient pour un demi-dieu. 

Viktor Bjurman était incroyablement beau et bien que Benjamin eût vraiment envie de le haïr, Viktor avait toujours été des plus agréables et des plus polis à chaque fois que Benjamin lui avait parlé. Angela avait commencé à s’entraîner avec lui pour renforcer sa jambe droite après s’être tordu les ligaments en jouant au tennis deux ans plus tôt. Elle avait été très bouleversée au téléphone, parce que Viktor était non seulement mort, mais il avait apparemment été sauvagement assassiné. 

Benjamin avait un peu mauvaise conscience de considérer la mort de Viktor comme rien d’autre qu’un obstacle qui allait gâcher les projets qu’il avait faits pour ce soir. Ils avaient déjà prévu d’aller dîner avec leur fils, alors ça, ça ne changerait pas – ils n’allaient pas annuler, juste parce qu’un type qu’ils connaissaient à peine venait d’être tué. Mais tout espoir d’une soirée romantique après ça pouvait être abandonné. 

En garant son camion dans l’allée devant chez eux, il se demanda dans quel état d’esprit il allait trouver sa femme. Oui, bien sûr, elle avait eu l’air bouleversée au téléphone deux heures plus tôt, mais finalement, ils connaissaient à peine Viktor Bjurman. Benjamin était sûr que de nombreuses femmes de Pine Point allaient pleurer sa mort comme celle d’une célébrité, mais il se disait qu’Angela allait finir par s’en remettre. 

En se dirigeant vers la porte d’entrée de leur maison à un étage, il commença à comprendre d’où pouvait venir le désarroi de sa femme. Ils vivaient dans un quartier calme et un peu prétentieux. Il n’y avait jamais eu de meurtres dans le coin. C’était le genre de choses qui n’arrivaient qu’à Washington. Ils allaient devoir à nouveau se poser la question de savoir s’ils devraient acheter une arme et si leur système de sécurité n’aurait pas besoin d’être modernisé. 

Il s’attendait à trouver Angela assise dans le divan, mais elle n’y était pas. C’était en général ce qu’elle faisait quand quelque chose la préoccupait. Son bureau se trouvait à l’arrière de la maison, face au jardin. Elle n’en sortait que si l’un de ses projets de design ne se déroulait pas comme prévu, ou si quelque chose la préoccupait. 

C’est peut-être bon signe, pensa Benjamin. Peut-être qu’elle est retournée travailler et qu’elle n’a pas vu le temps passer. 

Il enleva ses chaussures près de la porte et s’avança vers la chambre à coucher. Il traversa le vestibule et le couloir – avant de s’arrêter. 

Il y avait quelque chose sur le sol, dans le couloir. Au début, il ne comprit pas ce que c’était. Il pensa que c’était un accessoire de beauté qu’Angela avait laissé tombé par mégarde. Mais en s’approchant, il vit ce que c’était. 

C’était une touffe de cheveux. De cheveux blonds. 

Comme ceux d’Angela. 

Il se baissa et les prit en main, en s’attendant à ce qu’ils ne soient pas réels – que ce soit juste une hallucination. Mais non, les cheveux étaient bien réels. Ils étaient doux et sentaient le shampoing aux amandes qu’Angela utilisait. 

« Angela ? » dit-il. 

Il serra la mèche de cheveux entre ses doigts, ne sachant pas très bien quoi en faire. Il traversa le couloir et entra dans leur chambre à coucher. Angela n’y était pas, mais il y avait une autre mèche de cheveux blonds au pied du lit. 

« Qu’est-ce que… ? » commença-t-il à dire. Puis il se mit à hurler : « Angela ? »

Il n’y eut aucune réponse. Il avait retrouvé deux mèches de ses cheveux à deux endroits de la maison et il sentit son estomac se retourner. Il se sentit encore plus mal en se rendant compte qu’il y avait maintenant un tueur qui rôdait en ville. 

Ses jambes se mirent à trembler et il avait le nom de sa femme sur le bout des lèvres. Il se tourna lentement vers la salle de bains qui était adjacente à leur chambre. La porte était en partie ouverte, dévoilant le sol en carrelage blanc. 

Une mèche de cheveux blonds se trouvait sur le sol, devant la porte. 

Il essaya de l’appeler à nouveau, mais aucun son ne sortit de sa bouche. Benjamin s’avança vers la salle de bains, en serrant la mèche de cheveux comme s’il s’agissait d’une sorte de talisman. Il ouvrit la porte et regarda à l’intérieur. 

Il lui fallut quelques secondes pour parvenir enfin à hurler. Le cri sembla venir tout droit de ses poumons. Et au moment où il sortit de sa bouche, son estomac se retourna. 

Benjamin vomit sur le sol de la salle de bains. C’était compréhensible, avec le spectacle qu’il avait sous les yeux. 

Angela était penchée sur la baignoire, sur le côté. Son visage était dirigé vers lui. Il vit ses yeux écarquillés et vides. Ils brillaient comme des diamants au milieu du sang qui recouvrait tout le reste. 

Il y avait du sang sur le sol carrelé et des éclaboussures sur le côté de la baignoire. D’après ce que Benjamin pouvait en voir, il y avait également une énorme flaque de sang dans la baignoire elle-même. 

Après avoir vomi, il se mit à tituber en hurlant. En se rapprochant d’elle, il vit ce qui lui était arrivé. La gorge d’Angela avait été tranchée de part en part. L’entaille était profonde et un flot de sang continuait à en couler. 

Comme si ce n’était pas suffisamment horrible comme ça, il put voir l’endroit où ses mèches de cheveux avaient été arrachées. C’était à l’arrière de son crâne, comme si quelqu’un l’avait violemment tirée par les cheveux.  

Benjamin tomba à genoux et prit sa femme morte dans ses bras. Quand il la bougea, du sang coula au sol mais il le remarqua à peine. Il hurla et il donna des coups de pied dans le vide sous l’effet de la colère. Ses pieds glissèrent sur le sang mais il le remarqua à peine, car très vite, la douleur et le choc l’entraînèrent sous un voile d’obscurité. 


 

 

 

CHAPITRE NEUF

 

 

C’était marrant, quelque part. Dès le moment où Chloé avait su qu’on n’avait plus besoin d’elle sur l’affaire Bjurman, elle fut impatiente de rentrer à la maison. Elle voulait parler à Danielle pour savoir si quelqu’un du FBI l’avait contactée. Elle voulait être sûre que Danielle allait bien. Elle n’aimait pas penser à sa sœur de cette manière, mais elle savait qu’elle ne pouvait jamais être sûre de rien avec Danielle. Si elle ne prenait pas ses médocs ou si elle tombait en dépression, elle serait capable de tout avouer. Et si elle le faisait, les conséquences pourraient être terribles. 

Non, Chloé ne pensait pas vraiment que ça pourrait arriver, mais c’était néanmoins toujours une possibilité. 

Il serait probablement 17h30 quand elles arriveraient à Washington. Ce serait l’heure parfaite pour trouver Danielle chez elle. Même si elle avait trouvé l’énergie pour sortir, elle était plutôt du genre oiseau de nuit et elle préférait sortir plus tard. C’était pour ça que son boulot actuel en tant que serveuse dans un club de strip-tease était parfait pour elle. 

« Bon, finalement, tout ça s’est soldé par un flop, » dit Rhodes, au moment où elles entrèrent en voiture. 

« Oui, en quelque sorte, » dit Chloé. « On a toujours un crime non élucidé sur les bras. Bjurman s’est fait tabasser à mort par quelqu’un et je… »

Elle fut interrompue par la sonnerie de son téléphone. Quand elle le prit en main, elle eut un flashback. Elle se revit une semaine plus tôt… À chaque fois que son téléphone sonnait, elle espérait que c’était Danielle qui l’appelait. Elle se retrouva exactement dans la même situation, en espérant voir le nom de Danielle s’afficher à l’écran. 

Mais ce n’était pas elle. Elle ne reconnut pas le numéro, mais elle était sûre qu’il s’agissait du préfixe de Pine Point. Elle décrocha, en faisant signe à Rhodes d’attendre un instant, alors qu’elle était sur le point de démarrer. 

« Agent Fine, » dit-elle, en décrochant. 

« Agent Fine, c’est l’officier Anderson. Dites-moi que vous êtes toujours en ville. »

« On y est toujours mais on était sur le point de partir, » dit-elle. « Qu’est-ce que je peux faire pour vous ? »

« Vous pouvez me retrouver au 1022 Orange Street, » dit Anderson. « On a une autre victime. »

 

***

 

Il s’avéra qu’Orange Street était à moins de trois kilomètres de l’intersection où Viktor Bjurman avait été tué – et c’était encore plus près de la rue Primrose, où Theresa Diaz et son mari vivaient. Quand Chloé et Rhodes arrivèrent à l’adresse, il y avait déjà deux voitures de police garées devant la maison. Leurs gyrophares n’étaient pas allumés, afin d’éviter d’alarmer les voisins. C’était probablement inutile, vu que deux voitures de police devant une maison dans un tel quartier, ça ne pouvait qu’éveiller les soupçons. 

Un seul policier montait la garde devant les marches menant au porche. Il leur fit un petit signe poli de la tête, quand elles lui montrèrent leur badge. Elles entrèrent dans la maison et retrouvèrent les visages familiers d’Anderson et de Benson dans le salon. L’expression sur le visage d’Anderson alerta tout de suite Chloé. Quand elle l’avait rencontrée pour la première fois, elle lui avait donné l’impression d’être inébranlable. Mais là, on aurait dit qu’elle avait vu un fantôme. 

Benson n’avait pas l’air d’aller mieux. Son visage s’était durci et il y avait un air presque suppliant dans ses yeux. 

« Qu’est-ce qu’on a ? » demanda Rhodes. 

« Un beau bordel, » dit Anderson. « Un de nos hommes se trouve dans le jardin avec le mari. C’est lui qui a découvert le corps de sa femme dans la salle de bains principale en rentrant chez lui. C’est… euh, ce n’est pas beau à voir. Je n’ai jamais rien vu de tel. »

« C’est où ? » demanda Rhodes. 

Anderson pointa derrière eux. « La chambre à coucher principale se trouve tout droit, là-derrière. La salle de bains est adjacente. »

Chloé et Rhodes traversèrent le salon, la cuisine, puis un couloir assez large. 

« Il y a aussi un lien évident, » dit Anderson. « Le mari – Benjamin Timbrook – dit que sa femme l’a appelé un peu plus tôt dans la journée. Elle était bouleversée parce qu’elle venait d’apprendre qu’un ami à elle venait d’être assassiné. Vous voulez deviner de qui il s’agit ? »

« Bjurman ? »

« Oui. Timbrook dit que sa femme a suivi des séances de thérapie avec Bjurman à la suite d’une blessure aux ligaments. »

« Intéressant, » dit Rhodes, alors qu’elles arrivaient à la chambre à coucher. 

Elles entrèrent avec toute la déférence inhérente à leur boulot et avec tout le respect dont la plupart des agents faisaient preuve quand ils savaient qu’ils s’approchaient d’une scène de crime particulièrement horrible. 

« Le mari a retrouvé plusieurs mèches de ses cheveux un peu partout dans la maison, » dit Benson. « Il y en avait dans le couloir et dans la chambre. »

Quand Chloé entra dans la salle de bains, elle se retrouva face à un spectacle vraiment horrible. Elle constata qu’Anderson n’avait pas exagéré. Les gens utilisaient parfois le terme bain de sang à la légère, mais c’était exactement ça qu’elle avait sous les yeux. 

La gorge de la femme avait été tranchée de manière assez grossière. Chloé n’était pas médecin légiste mais elle était presque sûre que l’entaille n’avait pas été faite de manière rapide et précise. Il y avait des endroits qui paraissaient avoir été sciés. Apparemment, la carotide avait été tranchée sur la droite et c’était de là que venait la quantité incroyable de sang.  

Elle portait un short de sport (le même genre que Chloé portait parfois comme pyjama) et un soutien-gorge qui n’était pas prévu pour être sexy, mais qui était tout de même assez joli. 

« Vous n’avez pas exagéré, » dit Rhodes, en faisant un pas en avant. 

Chloé s’approcha du corps, en faisant attention de ne pas marcher aux endroits où du sang s’était répandu et où quelqu’un – probablement le mari – avait vomi. Madame Timbrook était appuyée contre le mur, la tête légèrement penchée sur la droite. 

« C’est dans cette position qu’elle a été retrouvée ? »

« Non, » dit Anderson. « Le mari a essayé de la soulever. Il l’a également prise dans ses bras. Elle était penchée sur la baignoire quand il l’a trouvée. Comme si elle était agenouillée sur le sol pour vérifier la température de l’eau. »

Chloé sortit une paire de gants de la poche de sa veste. Elle les enfila et tourna délicatement la tête de la femme sur la gauche. Elle essaya d’ignorer le bruit humide qui accompagna ce mouvement. Elle regarda l’arrière du crâne de la femme et vit plusieurs endroits où ses cheveux semblaient avoir été arrachés. Il était impossible de dire si c’était intentionnel ou si c’était le résultat d’une lutte entre elle et l’assassin. 

« On est sûr que ce n’est pas le mari ? » demanda Chloé. 

« Oui, on en est sûr, » dit Benson. 

« Il est complètement anéanti, » dit Anderson. « De plus, le policier qui monte la garde devant la maison a appelé le boulot de Benjamin Timbrook pour vérifier qu’il s’y trouvait bien toute la journée. »

Chloé examina de plus près l’arrière du crâne de la femme. Il y avait de légères abrasions aux endroits où les cheveux avaient été arraché. Mais… il y avait également de petites touffes de cheveux courts plus près du crâne. Ils n’étaient pas coupés parfaitement, mais en dents de scie. 

« Tu as vu quelque chose ? » demanda Rhodes. 

« Je ne pense pas que les touffes de cheveux aient été arrachées, » dit-elle. « Je pense qu’elles ont été coupées. »

« Ses cheveux sont aussi légèrement humides, » dit Rhodes. 

Chloé regarda vers la droite, en direction d’une coiffeuse qui se trouvait contre le mur. Il y avait un sèche-cheveux branché. Elle s’en approcha et posa la main dessus. Il n’était pas brûlant mais il était définitivement encore chaud. 

« Je suis presque sûre que ça s’est passé il y a moins de deux heures. »

Elle se dirigea ensuite vers l’arrière de la salle de bains, où se trouvait une grande douche. L’intérieur était fermé par une porte en céramique – le genre de porte qui permettait de voir depuis l’extérieur la silhouette de la personne qui prenait sa douche. Avant d’en ouvrir la porte, elle était déjà sûre de savoir ce qu’elle allait y trouver. 

L’intérieur était légèrement mouillé. Il y avait également une serviette pendue à un crochet à côté de la douche. Chloé la toucha et constata qu’elle était humide. 

« Je pense qu’elle venait juste de sortir de sa douche, » dit Chloé. « Elle s’est séché les cheveux et elle s’est à moitié habillée. Elle était peut-être sur le point de partir quelque part. » 

« Le mari nous a dit qu’ils avaient prévu d’aller dîner avec leur fils à Washington, » dit Anderson. Elle avait un sourire aux lèvres, peut-être parce qu’elle était impressionnée par la manière dont Chloé avait rassemblé les différentes pièces du puzzle. 

« Je me demande si l’assassin le savait, » dit Rhodes. 

« Et c’est… c’est vraiment un meurtre horrible, » dit Anderson, « mais ça ne me donne pas l’impression d’être du même genre que celui de Bjurman. Il a été battu à mort, au point d’en être méconnaissable. C’est différent d’une simple gorge tranchée et… »

Elle s’arrêta de parler. Peut-être parce qu’elle s’était rendue compte qu’elle avait utilisé le terme simple pour une scène de crime aussi horrible. 

« Je pense qu’il y a plus de similitudes que vous pensez, » dit Chloé. « Couper les cheveux d’une femme de cette manière, puis lui scier littéralement le cou plutôt que le lui trancher de manière nette… c’est de la sauvagerie. »

« Vous pensez que le tueur a utilisé un couteau pour faire ça ? » demanda Benson, avec un air dégoûté. 

« Je ne sais pas. Le médecin légiste pourra peut-être nous en dire plus quand il aura examiné le corps. »

« Ça s’est passé récemment, » dit Rhodes. « Moins de deux heures se sont écoulées entre le moment où l’assassin a quitté les lieux et le moment où le mari est rentré chez lui. »

Le silence s’installa entre eux. Incapable de rester dans la salle de bains plus longtemps, Chloé se retourna et regarda en direction du couloir. « Ça ne va pas être facile, mais il faut qu’on parle au mari. Anderson, vous avez dit qu’il se trouvait dans le jardin, c’est bien ça ? » 

« Oui, mais je ne pense pas qu’il soit en état de parler pour l’instant. »

« Je comprends, » dit Chloé. « Mais le fait que ce meurtre ait été commis récemment signifie qu’il pourrait nous aider à trouver un assassin qui n’a que deux heures d’avance sur nous – un assassin qui a frappé deux fois en moins de deux jours et qui a tué ses deux victimes à moins de cinq kilomètres l’une de l’autre. »

En disant tout ça, elle se sentit revigorée. En énumérant à haute voix les différents éléments de l’enquête et en les entendant sortir de sa bouche, elle commençait à se rendre compte qu’il y avait de nombreuses raisons pour lesquelles elles devraient pouvoir élucider cette enquête rapidement.  

Chloé quitta la salle de bains et sortit de la chambre à coucher. Elle se dirigea vers la cuisine où une porte menait à la terrasse arrière. Elle tendit la main vers la poignée, mais les sanglots d’un homme l’arrêtèrent dans son élan. 

Elle regarda dehors et vit deux policiers qui parlaient à un homme. Ils étaient assis sur un banc dans un petit jardin fleuri. L’homme était penché en avant comme s’il allait se mettre à vomir, tandis que les deux policiers échangeaient un regard par-dessus son épaule. 

« J’ai vraiment horreur de ça, » dit Rhodes. « Ce pauvre homme. »

Parler à quelqu’un qui venait de perdre un être cher n’était pas non plus la partie du boulot que Chloé préférait. Mais cet assassin agissait vite et il avait apparemment un penchant pour l’extrême violence. Elle était certaine qu’il finirait par faire un faux pas, mais elle préférerait l’arrêter avant qu’il ne fasse couler plus de sang. 

« Tu préfères rester à l’intérieur ? » demanda Chloé. 

Rhodes réfléchit un instant, avant de secouer la tête. « Non, ça va aller. »

Chloé hocha la tête avant d’ouvrir la porte sur les sanglots déchirants de Benjamin Timbrook.


 

 

 

CHAPITRE DIX

 

 

Chloé fut soulagée de se rendre compte que les émotions que ressentait Benjamin Timbrook étaient essentiellement de la colère. Depuis la cuisine, elle avait eu l’impression que c’était de la tristesse et de la peine. Mais quand elle traversa le jardin et se rapprocha de lui, elle l’entendit clairement grogner de colère à travers les sanglots.

Les deux policiers qui l’accompagnaient eurent l’air soulagés de voir les agents arriver. L’un d’entre eux, un homme légèrement en surpoids, enleva ses lunettes pour essuyer ses larmes. Ils prirent congé au moment où Chloé et Rhodes arrivèrent. Timbrook leva les yeux vers elles et Chloé vit clairement de la colère dans son regard. Elle n’eut aucun problème à imaginer Benjamin Timbrook dépecer à mains nues l’assassin de sa femme. Mes ses yeux étaient également rougis et gonflés ; et des larmes continuaient à couler sur ses joues. 

« Monsieur Timbrook, » dit Chloé, en faisant de son mieux pour garder une voix douce et apaisante. « Je ne peux même pas imaginer ce que vous ressentez… ni ce que vous traversez. Mais si vous pouviez répondre à quelques questions, peut-être que ça nous aiderait à trouver celui qui a fait ça. Vu que c’est aussi récent… le responsable ne peut pas être très loin. »

Elle choisit soigneusement chacun de ses mots, en évitant d’utiliser des termes tels qu’assassinée, tuée ou morte. 

« Je vais essayer, » dit-il. Sa voix était rauque et remplie d’émotions. Il avait du mal à respirer, comme si chaque bouffée d’air qu’il inspirait était filtrée par la tristesse et la colère. 

« Pourriez-vous me parler brièvement de votre mariage ? » dit Chloé. 

« Vingt-trois ans de mariage. On s’est mariés quand on avait vingt ans. On n’a jamais eu aucun problème, à part une époque quand je travaillais trop. »

« Et que pouvez-vous nous dire de votre femme ? Est-ce qu’il y avait qui que ce soit dans sa vie qui aurait pu avoir envie de lui faire une telle chose ? »

Timbrook ouvrit la bouche pour répondre, mais la referma immédiatement pour ravaler un sanglot. Il frappa de ses poings le banc sur lequel il était assis, jusqu’à en arriver au sang. 

« Monsieur Timbrook… »

« Non, personne. Je ne vois personne. »

« Vous avez dit à la police que votre femme avait eu l’air bouleversée en apprenant la mort de Viktor Bjurman, » dit Rhodes. « Vous le connaissiez bien ? »

« Il l’a aidée à se rétablir après s’être tordu les ligaments il y a deux ans. J’ai suivi un de ses cours au fitness Fulbright l’année dernière parce qu’Angela n’arrêtait pas de faire son éloge. Je l’ai rencontré quelques fois et il avait l’air d’un type vraiment bien. » Ses yeux passèrent soudain de l’une à l’autre. « Vous… vous pensez que l’assassin de Viktor pourrait avoir fait ça à Angela ? »

« On ne sait pas, » dit Chloé. « Mais c’est une possibilité qu’on envisage. Maintenant… monsieur Timbrook, il faut que je vous pose une… »

« Allez-y, » dit-il. « C’est impossible que ça fasse plus mal que ce que je ressens pour l’instant… »

« Ses cheveux, » dit Chloé, en essayant d’éviter toute nouvelle explosion de tristesse de sa part. « Ils n’ont pas seulement été arrachés. On dirait qu’ils ont été coupés avec quelque chose qui… quelque chose qui n’était pas des ciseaux. » Elle vit une expression de douleur traverser son visage, au moment où il comprit ce qu’elle était occupée à lui dire : que l’arme qui avait été utilisée pour trancher la gorge de sa femme avait probablement été également utilisée pour lui couper les cheveux.

« OK… » dit-il. 

« Est-ce que vous savez pourquoi quelqu’un pourrait faire une telle fixation sur ses cheveux ? »

Timbrook eut un léger sourire. « Ah mon dieu, elle adorait ses cheveux. Je la taquinais souvent sur le fait qu’elle passait beaucoup trop de temps à s’en occuper. Chaque fois qu’elle y trouvait un cheveu gris, elle pensait que c’était la fin du monde. »

« Est-ce qu’on lui faisait souvent des compliments sur ses cheveux ? » demanda Chloé. 

« Oh oui, » dit-il, en commençant à perdre le contrôle de ses émotions. « Tout le temps. » Le mot temps sortit de sa bouche dans une sorte de cri qui finit en un sanglot. Il se mit à chanceler et faillit tomber du banc. Chloé le prit par le bras pour le soutenir et regarda en direction de la terrasse arrière où se tenaient les deux policiers. Elle leur fit signe de venir les aider et, bien qu’ils ne soient visiblement pas enchantés de le faire, ils obtempérèrent. 

« On va faire tout notre possible pour découvrir qui a fait ça, » dit Rhodes, d’un ton plutôt confiant. Chloé comprenait le besoin de dire une telle chose mais en général, elle essayait de ne pas faire des promesses qu’elle n’était pas certaine de pouvoir tenir. 

Elles laissèrent les deux policiers avec le mari et se dirigèrent vers la terrasse arrière. Quand elles entrèrent dans la maison, Rhodes dit : « Ses cheveux. On dirait que c’était important pour elle. »

« Oui, de la même manière que l’aspect physique devait sûrement être très important pour Bjurman. »

« Tu penses que l’assassin s’est attaqué à ces personnes parce qu’elles incarnent une forme de perfection ? En tout cas, aux yeux de l’assassin ? »

« Je n’en suis pas sûre. »

Elles étaient debout dans la cuisine et Chloé réfléchissait à ce qu’elles allaient faire ensuite. Elle n’avait aucune envie de retourner dans la salle de bains, à moins que ce soit strictement nécessaire. En outre, elle en avait vu suffisamment pour se faire sa propre idée. Alors qu’elle réfléchissait, Anderson et Benson entrèrent dans la cuisine. Elle vit qu’Anderson avait mis une mèche des cheveux d’Angela Timbrook dans un petit sachet pour pièce à conviction. 

« Vous avez trouvé autre chose que les cheveux ? » demanda Chloé. 

« Non. Mais la police scientifique et le médecin légiste viennent juste d’arriver. Peut-être qu’ils trouveront autre chose. »

Chloé repensa aux cheveux d’Angela Timbrook et au soin qu’elle y apportait. Elle se demanda si elle pourrait trouver les coordonnées d’un coiffeur ou d’un expert en soins capillaires dans le téléphone d’Angela. 

« Vous avez vu un téléphone quelque part ? » demanda Chloé à Anderson. 

« Oui. Le téléphone de la victime, sur le lit. Le mari nous l’a mentionné dès qu’il l’a vu. »

« J’aimerais y jeter un coup d’œil, dès que la police scientifique aura terminé son boulot. »

« Bien sûr, » dit Anderson. 

Quelques secondes plus tard, trois personnes entrèrent : deux spécialistes de la police scientifique et un médecin légiste. Aucun des trois n’eut l’air particulièrement enchanté quand Anderson les prévint concernant la scène de crime horrible qui les attendait. 

En attendant que l’équipe scientifique fasse son travail, Chloé et Rhodes aidèrent Anderson et Benson à faire le tour de la maison, pour voir si l’assassin avait laissé quoi que ce soit derrière lui – des empreintes, ou certaines choses qui auraient disparu ou qui auraient été intentionnellement cassées. Chloé ne s’attendait pas à trouver quoi que ce soit et ce fut effectivement le cas. Mais elles fouillèrent la maison jusqu’à ce que le médecin légiste revienne dans le salon. 

« La cause du décès est assez évidente, je dirais, » dit le médecin légiste. C’était un homme âgé, avec des cheveux blancs tirés en arrière de manière très élégante. Dans ses yeux, on voyait tout de suite qu’il s’agissait d’un homme qui avait déjà vu bien assez de tragédies comme ça dans sa vie. 

« Il y a certains endroits déchiquetés au niveau du cou qui m’ont semblé plutôt bizarres, » dit Chloé. « Est-ce qu’il pourrait s’agir d’un couteau émoussé ? »

« C’est aussi ma première déduction, » dit le médecin. « Mais tant que je n’aurai pas pu l’examiner de plus près, on ne peut pas en être sûr. » Puis il lui tendit un téléphone et ajouta : « Les types de la scientifique ont fait le relevé d’empreintes sur ce téléphone. On m’a dit que vous vouliez y jeter un coup d’œil ? »

« Merci. » Elle remarqua que le téléphone était déverrouillé. Sur l’écran d’accueil, elle vit une photo des Timbrook en compagnie d’un jeune homme qui devait sûrement être leur fils. « Comment avez-vous fait pour le déverrouiller ? »

Le médecin légiste fit la grimace et dit, « Reconnaissance faciale. C’est vraiment quelque chose de bizarre de tenir un téléphone devant le visage d’une morte, mais ça marche. »

Chloé commença tout de suite à chercher sur le téléphone, avant que l’écran s’éteigne et que le téléphone passe en veille. Elle alla sur le calendrier, en espérant y trouver des rendez-vous chez un coiffeur. Elle ne savait même pas si ça vaudrait la peine de rendre visite à un tel contact, mais c’était un début. Mais apparemment, Angela Timbrook n’était pas du genre à garder un calendrier mis à jour sur son téléphone. Chloé consulta alors la liste de ses contacts, mais elle n’y trouva aucun numéro pour un salon de beauté. Il devait sûrement y avoir un coiffeur référencié sous un nom, mais il était impossible de savoir lequel. 

« Je viens de penser à quelque chose, » dit Rhodes. 

« Vas-y, dis-moi. »

Elle baissa la voix et s’approcha de Chloé : « On est d’accord pour dire qu’il y a de grandes chances que Theresa Diaz ait couché avec Bjurman. Et là, l’une de ses anciennes clientes a été retrouvée morte. Peut-être qu’elle avait aussi une liaison avec lui ? »

« Ça parait quand même peu probable, » dit Chloé. 

« C’est vrai. Mais si c’était le cas, peut-être qu’on pourra trouver une preuve sur son téléphone. »

« Peut-être, » dit Chloé. Elle était disposée à considérer n’importe quelle possibilité. Le fait que cette mort soit si récente la mettait sur des charbons ardents. « Tu es meilleure que moi avec ce genre de choses, » dit-elle, en lui tendant le téléphone. « Tu veux jeter un coup d’œil ? »

Rhodes prit le téléphone et commença à chercher. Pendant qu’elle faisait ça, Chloé s’approcha de la porte qui donnait sur l’arrière et regarda dehors. Anderson et Benson étaient sortis pour parler aux deux autres policiers. Benson était au téléphone, un peu à l’écart. Il était sûrement occupé à contacter une personne proche de Benjamin Timbrook, pour qu’il vienne l’aider à traverser cette épreuve. 

Elle se mit à penser à cet assassin qui s’attaquait à certaines personnes en raison de l’importance qu’elles apportaient à leur apparence physique. Pour l’instant, le seul lien, c’était Viktor Bjurman, et le fait qu’il soit l’une des victimes rendait les choses plus difficiles. Mais une piste, c’était une piste. Elle envisagea l’idée qu’avait mentionnée Rhodes – que des relations extra-conjugales étaient peut-être au centre de tout ça. Ce serait commode, bien entendu, mais…

« Hé, Fine, j’ai trouvé. »

Elle se retourna et vit Rhodes s’approcher d’elle, le téléphone d’Angela Timbrook en main. 

« Tu as trouvé quelque chose ? »

« Oui. Elle l’avait caché, mais pas si bien que ça. Elle a un dossier rempli de fichiers. Des recettes, des idées de mélanges d’huiles essentielles, des astuces de nettoyage, des solutions capillaires. Et là, dans les solutions capillaires, il y a un fichier intitulé coloration. »

Rhodes lui tendit le téléphone et Chloé vit qu’elle avait déjà sélectionné le dossier. Elle l’ouvrit et constata que le contenu n’avait absolument rien à voir avec des colorations. Il y avait plusieurs photos qui, en y regardant de plus près, ressemblaient à des captures d’écran prises avec le téléphone. C’étaient des photos de conversations échangées sur WhatsApp. Il n’y avait aucun nom assigné au numéro de téléphone, mais d’après le préfixe, c’était clairement un numéro local. 

Elle lut les messages sur la première photo et comprit tout de suite pourquoi Angela les avait cachés. C’étaient des messages très explicites sexuellement, qui ressemblaient presque à un roman pornographique un peu vulgaire. Il y avait également quelques images incluses dans les conversations, montrant Angela Timbrook dénudée. Il y avait également des photos d’un homme, mais son visage n’était jamais visible. Sur la troisième photo qu’elle vit, Angela Timbrook disait à cet homme qu’elle n’avait des orgasmes avec son mari que lorsqu’elle pensait à lui. 

« Mon dieu, » dit Chloé, en regardant Benjamin qui se trouvait toujours dans le jardin. 

« Oui, c’est assez brutal. » 

« Au moins, on a un numéro de téléphone et un corps d’homme qu’on peut identifier. »

« L’identifier ? Comment ? » demanda Rhodes. « Je ne sais pas si tu as remarqué, mais toutes les photos sont centrées sur une seule chose et ce n’est pas son visage. »

Chloé lui montra la dernière photo qu’elle avait vue. C’était un homme visiblement excité et la photo montrait la partie de son corps comprise entre ses genoux et sa taille. Chloé agrandit l’image pour lui montrer la zone juste au-dessus du genou gauche de l’homme. Il y avait une légère cicatrice, à moitié effacée – le genre de cicatrice qui devait être là depuis longtemps. 

« Officier Anderson ? » dit Chloé. 

« Oui ? » répondit Anderson, en se rapprochant d’elle. 

« Est-ce qu’on pourrait avoir un bureau au sein du commissariat ? On dirait qu’on vient juste de trouver une piste. »
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Il s’avéra très vite qu’il serait difficile d’identifier le propriétaire du numéro de téléphone car il s’agissait d’un numéro prépayé. Le genre de numéro qu’on pouvait acheter dans n’importe quel petit magasin. Il allait être dès lors impossible d’identifier la personne qui avait envoyé ces messages. 

Il fallut moins d’une heure pour qu’on leur communique cette nouvelle peu encourageante, mais Chloé avait déjà commencé à travailler sur l’autre piste. Elle avait appelé le médecin légiste et elle avait demandé s’il y avait une cicatrice sur le genou gauche de Viktor Bjurman. On lui avait répondu qu’ils allaient vérifier et qu’ils la rappelleraient. 

Elle était occupée à relire les messages cachés sur le téléphone d’Angela Timbrook quand le cabinet du médecin légiste la rappela. Elle ne prenait aucun plaisir à lire ces messages, mais elle cherchait à y trouver un quelconque indice permettant d’identifier l’homme avec lequel Angela correspondait. Une quelconque mention concernant son boulot ou son apparence, par exemple. 

Mais il n’y avait rien. Ils avaient été très prudents. Mais quand son téléphone se mit à sonner et qu’elle vit qu’il s’agissait du médecin légiste, ça n’eut plus aucune importance. 

« Je vous le confirme, » dit le médecin légiste au téléphone. « Viktor Bjurman avait une vieille cicatrice juste au-dessus du genou gauche, en forme de U. »

« Je m’attendais un peu à ce que vous me disiez ça. »

« Alors pourquoi avez-vous une voix aussi triste ? »

« Pour aucune raison en particulier, » dit-elle. Mais ce qu’elle pensait vraiment, c’était : Parce que je vais devoir dire à une femme que son mari la trompait. 

Elle raccrocha, avec le cœur lourd en y pensant. Elle regarda Rhodes et sans même avoir besoin de dire un seul mot, elle vit que Rhodes savait déjà quelle avait été la réponse du médecin légiste. 

Et comme si Chloé avait besoin d’une preuve supplémentaire qu’elles étaient vraiment sur la même longueur d’ondes, Rhodes se leva de sa chaise et dit, « On retourne voir Jenny Bjurman, c’est bien ça ? »

« J’en ai bien peur, » dit-elle. 

« Interroger un homme une demi-heure après qu’il ait retrouvé le corps charcuté de sa femme et annoncer à une femme que son mari la trompait… tout ça en un seul jour. On ne chôme pas ! »

Chloé était d’accord, mais elle préféra ne rien dire. Exprimer de la négativité ne servait à rien. Ça ne ferait que rendre leur tâche plus lourde. Au moment où elles sortirent vers leur voiture pour rendre à nouveau visite à Jenny Bjurman, Chloé avait déjà l’impression de porter un poids énorme sur les épaules. 

 

***

 

La nuit commençait tout doucement à tomber quand Chloé et Rhodes prirent place dans le salon de Jenny Bjurman. Jenny avait l’air un peu nerveuse d’avoir à nouveau la visite des agents, mais elle avait également l’air très désireuse de les aider. Quand elle s’assit dans le fauteuil à côté du divan, elle se pencha en avant, comme si elle était prête à passer à l’action à tout moment. Chloé se demanda si elle s’était enfin faite à l’idée qu’elle venait de perdre son mari et si elle en était au stade d’essayer de comprendre ce qui avait bien pu se passer. 

« En fait, je suis plutôt contente de vous revoir, » dit Jenny. « Je crois avoir remarqué quelque chose il y a quelques heures. Je n’en suis pas encore tout à fait sûre, mais… »

« Qu’est-ce que c’est ? » demanda Rhodes. « À ce stade de l’enquête, le moindre détail pourrait nous aider. »

« Eh bien, Viktor avait un deuxième téléphone. Il l’utilisait principalement pour le travail. Il avait essayé de donner des cours à distance à des clients qui étaient trop loin pour aller jusque chez eux, mais vu que ça consommait beaucoup de minutes sur notre forfait téléphonique, il avait pris cet autre téléphone. Finalement, je ne pense pas que cette solution ait aussi bien fonctionné qu’il l’aurait espéré, alors il a arrêté de faire ces séances à distance. Mais il utilisait encore parfois ce téléphone. »

« Est-ce que ce téléphone est ici, chez vous ? » demanda Chloé. 

« C’est justement ça, le truc. Je ne le trouve pas. Au début, je n’ai pas pensé que c’était si important que ça. Je me suis dit que Viktor l’avait certainement sur lui quand il… quand il a été tué. » Elle prit un moment pour rassembler ses forces, avant de continuer à parler. « Mais j’ai appelé la police pour savoir s’ils avaient trouvé un téléphone, en me disant qu’ils avaient peut-être oublié de me le mentionner. Mais ils m’ont dit que Viktor n’avait aucun téléphone sur lui quand il a été retrouvé. »

« Et qu’en est-il de son téléphone principal ? » demanda Rhodes. 

« Il était dans sa voiture. Je l’y ai trouvé au moment où je cherchais l’autre téléphone. »

Chloé réfléchit un instant. Il y avait donc de grandes chances que l’assassin soit maintenant en possession du téléphone professionnel de Bjurman. Mais pourquoi ? Est-ce qu’il savait qu’il y avait des choses à découvrir sur ce téléphone ? Et est-ce que ce téléphone était celui que Bjurman avait utilisé pour envoyer ces messages explicites à Angela Timbrook ? 

« Madame Bjurman, nous avons découvert certaines choses concernant votre mari, mais rien qui nous permette encore d’identifier son assassin. En revanche, ce que nous avons appris à son sujet ne va sûrement pas être facile pour vous. »

« Mon dieu… de quoi il s’agit ? »

Chloé alla droit au but, ne voyant pas l’utilité de tourner autour du pot. « Nous avons la preuve que votre mari vous trompait. Nous ne savons pas depuis combien de temps, mais nous avons suffisamment de preuves pour en être certains. »

Le visage de Jenny Bjurman devint livide et elle hocha lentement la tête. « Pourquoi… pourquoi me dites-vous ça ? »

« Parce que dans le cas d’une liaison extra-conjugale, nous devons suivre de nouvelles pistes afin de retrouver l’assassin. D’autres personnes se retrouvent maintenant impliquées. Et cette liaison est particulièrement importante pour le déroulement de cette enquête. Car nous avons appris qu’il avait une liaison à travers des messages et des photos retrouvés sur le téléphone d'une femme qui a été assassinée il y a à peine deux heures. »

Quand Jenny les regarda, il y avait de la colère dans ses yeux. Mais elle n’avait pas vraiment l’air surprise. Elle se mit à hocher la tête, avant de dire d’une voix lente, « Je savais qu’il me trompait. C’est juste… je ne sais pas. Je ne voulais pas en parler. Ces derniers temps, il était heureux, et moi aussi. Alors, pourquoi venir gâcher tout ça ? »

Chloé savait que cette réaction était malheureusement courante chez de nombreuses femmes passives, quand elles apprenaient ce genre de nouvelles. Apparemment, Jenny Bjurman s’était fait une petite vie confortable ici à Pine Point, et elle n’avait pas spécialement eu envie de venir la perturber en posant des questions désagréables à son mari concernant de possibles infidélités. 

« Est-ce que vous savez avec qui il vous trompait ? » demanda Rhodes. 

« Non. Mais il y a eu cette femme, il y a un an. Je l’ai surpris en communication webcam avec elle. Il m’a juré qu’il mettrait fin à la relation. Mais je ne sais pas s’il l’a vraiment fait. Il donne beaucoup de cours à domicile, vous savez ? »

« Est-ce qu’il vous a déjà menacée ? » demanda Rhodes. « Il doit sûrement y avoir une raison pour laquelle vous tolériez ses infidélités. »

« Je les tolérais pour plusieurs raisons. D’abord, on était connus dans le coin. On avait une belle vie et, croyez-le ou non, je l’aimais. Je l’aimais énormément. Oui, bien sûr, c’était douloureux de savoir qu’il me trompait mais… je préférais l’avoir à mes côtés avec ses défauts, plutôt que de le voir disparaître de ma vie. »

« Est-ce qu’il vous arrivait d’en parler ? » demanda Chloé. 

« Non. Après cette fois-là, où je l’ai surpris avec une autre femme sur webcam, on s’est disputé pendant plusieurs jours, puis on en est arrivé à une sorte d’accord tacite de ne plus en parler. »

« Est-ce que je peux vous poser une autre question… vous dites que cette histoire remonte à un peu plus d’un an, c’est bien ça ? »

« Plus d’un an, oui, » dit Jenny. « Presque même deux ans, je pense. »

« Les messages qu’on a trouvés sont plus récents que ça, » dit Chloé. Elle vit les épaules de Jenny s’affaisser et elle ne put s’empêcher d’ajouter, « Je suis vraiment désolée de devoir vous l’apprendre. »

« Ne vous inquiétez pas, » dit Jenny, au bord des larmes. « Ce n’est pas votre faute. Il était juste… je ne sais pas. Ça fait mal. »

« On a pensé que vous pourriez peut-être nous aider à y voir plus clair sur certains points, » dit Chloé. « Je vais devoir vous parler de certains éléments qui doivent encore rester secrets – certaines choses dont seule la police est au courant. Alors s’il vous plaît… essayez de garder ça pour vous le plus longtemps possible. OK ? »

Elle se contenta de hocher la tête, mais elle avait l’air encore sous le choc de ce qu’elle venait d’apprendre concernant son mari. 

« La dernière victime est une femme du nom d’Angela Timbrook. Elle a été tuée il y a un peu plus de trois heures. En cherchant dans son téléphone, on a trouvé des messages de votre mari. La mort de Viktor, et maintenant celle de cette femme avec qui il avait une liaison, constituent des pistes sérieuses. Mais nous espérions que vous pourriez peut-être clarifier certaines choses. »

« Eh bien, le nom m’est familier, » dit Jenny. Elle pleurait maintenant. Mais ça ne l’empêcha pas de continuer à parler. « Mais je ne sais pas qui c’est. » Elle eut un sourire amer. « Je ne peux pas m’empêcher de me demander combien de femmes il voyait. Mon dieu… est-ce que ça n’a fait qu’empirer au fil des ans ? »

Il y avait une autre question que Chloé devait lui poser, bien qu’elle n’en ait pas spécialement envie. Elle avait eu sa dose d’émotions pour la journée, mais… elle devait quand même en être certaine. C’est pourquoi Chloé fut surprise quand Rhodes la devança. Quand sa coéquipière se mit à parler, elle le fit d’une voix très calme, presque maternelle. 

« Madame Bjurman, il y a une dernière question qu’on doit vous poser. Vu les circonstances, je suis sûre que vous comprendrez que… »

« Vous pensez que je l’ai tuée ? » lâcha Jenny. Elle se leva si rapidement de son fauteuil que Chloé crut qu’elle allait tomber. 

« Nous avons juste besoin de savoir ce que vous avez fait et où vous êtes allée, depuis qu’on est parties de chez vous tout à l’heure, » dit Rhodes. 

« Et le soir où votre mari a été tué, » ajouta Chloé. 

Jenny tourna rapidement la tête, comme si elle venait de recevoir une gifle. Chloé avait toujours été douée pour lire sur le visage des gens. Et l’expression choquée et surprise qui avait envahi le visage de Jenny lui indiquait que l’idée même qu’elle ait pu avoir quelque chose à voir avec la mort de son mari ne lui avait jamais effleuré l’esprit. Mais Chloé savait également qu’une réaction spontanée n’était pas non plus une preuve irréfutable. 

« Je suis vraiment désolée, » dit Chloé. « Mais le plus tôt on pourra vous écarter comme suspecte potentielle, mieux ce sera pour vous. Si nous ne trouvons pas très vite l’assassin et que vous refusez de coopérer, vous risquez de devenir le suspect numéro un. »

Une expression de colère traversa brièvement le visage de Jenny, mais elle finit par hocher la tête. « Non, je comprends. C’est juste… que c’est un peu trop. De quoi avez-vous besoin ? »

« Pour commencer, la preuve que vous êtes restée ici toute la journée, » dit Rhodes. 

« J’étais au téléphone avec ma sœur pendant une demi-heure, » dit-elle. « On s’est parlé sur FaceTime. L’officier Benson est également passé… pour voir comment j’allais. »

« Et le soir où Viktor… »

« Je ne sais pas. Enfin… j’étais ici, mais je ne sais pas comment le prouver. Je me rappelle avoir envoyé des messages à ma sœur. »

« À quel sujet ? »

« Des bêtises. Une paire de chaussures que je voulais qu’elle s’achète sur Amazon. Ou combien la nouvelle saison de The Bachelor était décevante. » Avant qu’on le lui demande, elle sortit son téléphone, introduisit son mot de passe et le tendit à Chloé. « Allez-y, jetez un coup d’œil si vous voulez. »

Chloé la remercia et se mit à consulter les messages en question. Ce faisant, elle ne put s’empêcher de repenser aux messages qu’elle avait lus sur le téléphone d’Angela Timbrook. Chloé sentit la colère monter en elle, en pensant à ce mari qui avait envoyé des messages aussi sexuellement explicites à une autre femme – une femme qui était maintenant morte, peut-être en raison de la liaison qu’elle entretenait avec lui. 

« Est-ce que je peux prendre des captures d’écran des conversations que vous avez échangées avec votre sœur ? » demanda Chloé. « L’heure à laquelle ces messages ont été écrits pourraient permettre de vous innocenter. Ce ne sera pas suffisant, mais c’est un bon début. »

« Oui, allez-y, » dit Jenny, en se laissant retomber dans son fauteuil. 

Elle se mit à sangloter. Elle parvenait encore à se contrôler, mais Chloé se sentit vraiment mal d’être occupée à consulter les messages de cette femme, alors qu’elle luttait encore pour essayer de surmonter la mort de son mari, mais aussi la double vie qu’il semblait avoir menée derrière son dos. 
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En général, Chloé n’aimait pas interroger plusieurs fois les mêmes personnes en espérant obtenir de nouvelles informations. Mais après avoir parlé à Theresa Diaz un peu plus tôt, elles en étaient arrivées à la conclusion qu’elle couchait avec Viktor Bjurman. Si leur instinct ne les trompait pas, ça voudrait dire que Bjurman couchait avec au moins deux femmes en-dehors de sa femme. Et si Diaz n’était pas la femme que Jenny avait surprise sur la webcam, ça ferait trois liaisons extra-conjugales en moins de deux ans.  

Chloé avait déjà entendu pire, mais c’était la première fois qu’elle travaillait sur une enquête impliquant autant de coucheries. 

Cette fois-ci, quand elles arrivèrent chez les Diaz à 19h17, le mari de Theresa était là. En ouvrant la porte, Mike Diaz eut l’air surpris de voir les deux agents fédéraux devant sa porte. Il les regarda d’un air méfiant, après que Rhodes eut fait les présentations. 

« Theresa m’a dit que vous étiez déjà passées tout à l’heure, » dit-il. 

« C’est vrai, » dit Chloé. « Mais il y a eu du nouveau et nous aimerions pouvoir à nouveau lui parler. »

« OK, » dit-il. Il fit un pas sur le côté pour les laisser entrer, tout en continuant à parler. « Mais là, elle est un peu agitée. Elle vient d’apprendre il y a quelques minutes qu’il y avait eu un autre meurtre – une femme qu’elle connaissait de vue. Vous êtes au courant ? »

« Oui, » se contenta de répondre Chloé, pendant que Mike Diaz les guidait jusqu’à la cuisine. 

Theresa était assise à la table de la cuisine, devant un grand verre de vin rouge. Elle leva les yeux au ciel et secoua la tête quand elle vit entrer les agents. Chloé trouva ça un peu bizarre. 

Peut-être qu’elle se doute de la raison pour laquelle on est là, pensa Chloé. Et si c’était le cas, ce n’était pas un problème. Maintenant qu’elles avaient pu écarter le meurtre de Steven Fielding de cette affaire, Chloé l’envisageait d’un autre œil. Et vu que Viktor Bjurman et Angela Timbrook avaient été si intimement liés, Theresa Diaz devenait un suspect potentiel. 

« Votre mari nous a dit que vous aviez appris la nouvelle concernant Angela Timbrook, » dit Chloé. 

« Oui. C’est une amie en commun qui me l’a appris. »

« Comment avez-vous connu Angela ? »

« Au cours de Pilates au fitness Fulbright. Elle a arrêté d’y venir il y a quelques mois, mais j’ai eu l’occasion d’assez bien la connaître. C’était une personne vraiment sympathique… vraiment très gentille. »

« Est-ce que vous saviez qu’elle avait une liaison avec Viktor Bjurman ? »

La surprise qui se peignit sur le visage de Theresa était vraiment sincère. Elle ne s’était pas du tout attendue à ça. Chloé crut également y voir une pointe de colère et de jalousie. 

« Non, je ne le savais pas, » finit par dire Theresa. « Mais les rumeurs ne m’intéressent pas beaucoup. »

« Mais est-ce que ça vous surprend ? » demanda Rhodes. « Est-ce que vous pensez que Bjurman était le genre de type à coucher avec d’autre femmes ? »

« Je… Je ne sais pas. »

« Bjurman ? » dit Mike. « L’entraîneur ? Impossible. Il avait l’air tellement correct. »

Chloé s’assit à côté de Theresa. Elle baissa la voix et lui dit en murmurant, « Je pense que vous savez où on veut en venir. On peut parler en privé si vous voulez, ou on peut… »

« Pourquoi ? Je n’ai rien à cacher. Je connaissais à peine cette femme ! »

« Ce n’est pas au sujet d’Angela Timbrook que je veux vous poser des questions, » dit Chloé. 

Mike fit un pas en avant pour s’interposer, inquiet devant le ton insistant de Chloé. « Qu’est-ce qui se passe ? »

Chloé en avait assez des secrets et des mensonges. Elle savait au fond d’elle que son sentiment de frustration était sûrement accentué par le drame qu’elle vivait dans sa vie privée, mais elle s’en rendit compte trop tard. Les mots étaient déjà sortis de sa bouche. 

« Madame Diaz, aviez-vous des relations intimes avec Viktor Bjurman ? »

Chloé observa attentivement sa réaction. Une expression de culpabilité traversa son visage de manière fugace, mais elle la remplaça rapidement par une réaction exagérée, en tentant de dissimuler sa surprise. 

« Pardon ? » dit-elle, en allant jusqu’à frapper la table de sa main. Son verre de vin trembla légèrement sous l’impact. Puis elle regarda son mari, ce que Chloé considéra comme une erreur. La culpabilité se lisait encore sur son visage, ses joues étaient rouges et elle avait des larmes au coin des yeux. « Mike, elle n’a aucune idée… » Puis elle se retourna vers Chloé. « Comment osez-vous porter une telle accusation ? »

« Vous n’avez pas répondu à la question, » dit Rhodes. 

Les yeux de Theresa allèrent de son mari aux deux agents. Ce faisant, une larme finit par couler le long de sa joue. Elle ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais aucun mot n’en sortit. 

« Madame Diaz, je n’ai certainement aucune envie de mettre de la tension dans votre couple, mais la vie de plusieurs personnes est en danger. Celui qui a tué Bjurman et madame Timbrook l’a fait de manière très violente. Et vu la rapidité avec laquelle il s’est attaqué à ses deux victimes, tout indique qu’il va recommencer. Alors si vous pouvez nous dire quoi que ce soit qui… »

« Oui ! Bon sang, oui ! On couchait ensemble. »

Mike Diaz fit un pas en arrière et leva les mains en l’air comme si une arme était pointée sur lui. « Quoi ? »

« Ce n’est arrivé que quelques fois. C’était juste… »

Puis elle leva un doigt accusateur en direction de Mike. « Tu n’es jamais là ! Et quand tu es à la maison, tu ne passes pas un seul moment avec moi. Tu me touches à peine. »

« Pourquoi est-ce que tu ne m’en as jamais parlé ? » dit-il, en hurlant. 

« Je suis ta femme, espèce d’idiot ! Je ne devrais pas avoir à te demander que tu me touches. »

Mike Diaz regarda les agents. Il avait toujours les mains levées et il serrait les poings. « Eh bien, merci ! » leur dit-il, avec colère. 

Donc il rejette la faute sur nous, pensa Chloé. Vraiment un type réglo…

Mike tourna les talons et traversa le couloir. Chloé entendit le bruit sourd de ses pas quand il monta à l’étage. Il voulait clairement s’éloigner de sa femme et des agents du FBI qui venaient de dévoiler une vérité à laquelle il ne s’attendait pas. Elle l’entendit jurer à voix basse en montant les escaliers. 

« Eh bien, voilà, » dit Theresa. « Vous êtes contentes, maintenant ? »

« Bien sûr que non, » dit Chloé. « Mais si je dois choisir entre un mariage chancelant ou sauver des vies, je choisirai toujours la deuxième option. »

Theresa termina sa coupe de vin et regarda attentivement le verre, avant de le jeter violement à travers la cuisine. Il finit sa course contre l’évier, où il se brisa. 

« Dans quel but êtes-vous venues foutre la merde dans mon couple ? » demanda Theresa. « Vous croyez que je l’ai tué ? »

« Nous sommes obligées de considérer cette possibilité. Si vous aviez une liaison avec lui et que vous avez découvert qu’il y avait d’autres femmes – et c’était bien le cas – alors oui, c’est une possibilité. »

« Vous trouvez vraiment que je ressemble à un assassin ? » demanda-t-elle. 

« Non, » dit Rhodes. « Mais vous ne ressemblez pas non plus au genre de femme qui aurait des relations extra-conjugales, alors… »

« Vous ne pouvez pas me juger comme ça ! »

« Madame Diaz, à quelle heure l’avez-vous vu pour la dernière ce jour-là ? »

« Je vous l’ai déjà dit. Un peu après dix-neuf heures. Je l’ai raccompagné jusqu’à la porte et je l’ai regardé traverser le jardin. »

« Est-ce que vous avez couché avec lui cet après-midi-là ? »

« Oui. Il est parti environ dix minutes après qu’on ait terminé. »

« Est-ce que vous pouvez prouver être restée chez vous après son départ ? »

Ce ne fut pas Theresa qui répondit à cette question. Elles entendirent soudain la voix de Mike. Apparemment, il était redescendu silencieusement au rez-de-chaussée et il avait écouté leur conversation. 

« Elle était à la maison, » dit-il, en descendant la dernière marche et en se dirigeant vers la cuisine. Tout en avançant, il continua à parler : « On s’est parlé sur FaceTime vers cette heure-là. »

Theresa hocha la tête. « Oui, c’est vrai. Je me sentais coupable et… »

« Il ne faut pas, » dit Mike. « Tu sais quoi ? Tu avais raison. Tu n’aurais pas dû aller jusqu’au point de coucher avec un autre homme, mais tu avais raison. Je ne t’accorde pas assez d’attention. Je ne… Je ne t’apprécie pas à ta juste valeur. »

Chloé avait vraiment envie de croire qu’un mari puisse être aussi compatissant, mais au fil du temps, elle avait appris à développer un assez bon détecteur de mensonges. Et elle était persuadée que Mike Diaz en remettait une couche. Soit il allait s’en prendre à sa femme dès qu’elles seraient parties, soit il cachait quelque chose. Peut-être qu’il avait également eu une liaison extra-conjugale au cours de ses voyages d’affaires – ou peut-être quelque chose de pire encore. 

« Monsieur Diaz, où étiez-vous ce soir-là ? » demanda Rhodes. 

« À Charlotte. J’en suis parti ce matin. Je suis rentré en ville vers treize heures cet après-midi. »

« Et vous étiez là pour affaires ? » demanda Chloé. 

« Oui. Si vous voulez, je peux vous donner le numéro de téléphone de cinq personnes avec lesquelles j’ai travaillé au cours des trois derniers jours. Et, comme Theresa vous l’a dit, vous pouvez également vérifier l’heure à laquelle on s’est parlé sur FaceTime ce soir-là. »

« Je veux bien que vous me donniez ces numéros, » dit Chloé. « Et s’il vous plaît, comprenez bien qu’à ce stade de l’enquête, nous devons considérer toutes les options. »

« Je sais ce que vous pensez, » dit-il, sur un ton triste mais énervé. « Le mari jaloux tue le salopard qui couche avec sa femme. Mais je vous jure… je n’étais pas du tout au courant. Je n’aurais jamais pensé… »

« Je suis vraiment désolée, » dit Theresa. « Mike, s’il te plaît, pardonne-moi. »

Mike regarda sa femme et Chloé put voir dans ses yeux qu’il avait vraiment le cœur brisé. Il regarda Chloé et dit, « Je vais vous chercher ces numéros de téléphone. »

Sur ces mots, il tourna les talons et laissa Chloé et Rhodes dans la cuisine en compagnie de sa femme, qui avait maintenant posé sa tête sur la table et s’était mise à pleurer. 


 

 

 

CHAPITRE TREIZE

 

 

Leur installation au commissariat de Pine Point n’était pas si mal que ça. Elles avaient été installées dans le bureau d’un policier qui venait d’être transféré à Fredericksburg. Elles avaient deux grandes tables et deux ordinateurs qui étaient connectés au réseau et à la base de données du commissariat. La nuit était tombée et l’édifice était silencieux. Anderson et Benson s’étaient attelés à la tâche de contacter quelques membres éloignés de la famille de Bjurman, ainsi que des collègues, mais c’était véritablement la seule chose qui se passait pour l’instant. 

Chloé commença à appeler les cinq numéros de téléphone que Mike Diaz leur avait donnés. Pendant ce temps, Rhodes consulta la base de données pour voir si Viktor Bjurman avait un casier. Elles ne furent pas surprises de constater qu’il n’avait aucun antécédent – à part ses multiples infidélités, bien sûr. Elle appela ensuite le fitness Fulbright pour essayer d’obtenir une liste complète des clients de Bjurman, ainsi que le nom de tous ceux qui avaient suivi ses cours. 

Après le deuxième appel, Chloé fut convaincue que Mike Diaz leur avait dit la vérité. Il avait non seulement voyagé à Charlotte pour affaires, mais le deuxième homme auquel elle avait parlé lui avait confirmé qu’il travaillait avec Mike depuis de nombreuses années et que Mike passait la moitié de son temps en voyages d’affaires – généralement à Charlotte, à Atlanta et à Dallas. 

Elle se remit à nouveau à spéculer au troisième numéro qu’elle appela, ce qui n’était pas du tout son genre. Sur la feuille de papier que Mike Diaz lui avait donnée, le numéro correspondait à une certaine Kaitlin McGee, listée comme cliente principale du Washington Group. Un détail qui attira son attention, c’était que le préfixe était local. Kaitlin McGee et Mike Diaz avaient peut-être travaillé ensemble à Charlotte, mais ils vivaient tous les deux dans la même région. 

Chloé appela le numéro et quand elle tomba sur la messagerie vocale, elle entendit une voix enjouée et assez jeune, lui demandant de laisser un message. Mais Chloé décida de ne pas le faire et elle raccrocha, en se demandant si Mike Diaz était également impliqué dans une relation extra-conjugale. Ce n’était peut-être pas si exagéré que ça, vu la tendance générale dans cette ville. 

« Rhodes… tu as remarqué la rapidité avec laquelle Mike Diaz a changé de ton ? »

« Qu’est-ce que tu veux dire ? »

« Eh bien, il était d’abord en colère en apprenant les infidélités de sa femme, mais il est très vite passé à une indulgence totale. »

« Oui, c’est vrai, j’ai remarqué. Mais où veux-tu en venir ? »

« Je pense qu’il cache quelque chose. Je crois qu’il a décidé de jouer le mari indulgent pour que sa femme fasse de même, une fois qu’elle apprendrait ses propres infidélités. »

« Mon dieu, Chloé… et dire que je pensais que c’était moi, la pessimiste. »

« Eh bien, ça tient la route. Un mari qui est tout le temps en voyage et qui ne passe pas de temps avec sa femme quand il rentre à la maison. Un mari qui est d’abord fâché en apprenant que sa femme a été infidèle, mais qui devient soudain l’exemple même du pardon. Puis, il ne faut pas oublier qu’il part en voyage d’affaires en sachant très bien que sa femme suit des cours à domicile avec un entraîneur qui est connu pour être très beau. »

« Alors ? »

« Eh bien… on dirait presqu’il avait envie qu’elle ait une liaison extra-conjugale. Comme s’il avait envie que ça arrive, histoire que ça fasse un peu oublier ses propres écarts quand il est en voyage d’affaires. »

« C’est vrai, ça tient la route. Mais Fine… Je pense que tu y vas un peu fort. » Elle posa la feuille imprimée qu’elle tenait en main et elle se pencha vers Chloé. « Qu’est-ce qu’il y a ? On dirait que tu es un peu déphasée, depuis cette histoire au Texas. Chloé, qu’est-ce qui s’est passé là-bas ? »

Chloé ne put qu’apprécier le degré de ruse et d’effort que sa coéquipière avait mis dans sa question. Plutôt que laisser ça la mettre en colère, Chloé esquiva sans aucun effort l’appât lâché par Rhodes. 

« Rien. Juste un drame familial qui me fait vraiment honte. Quant à cette enquête, si j’ai l’air un peu déphasée, c’est parce que toute cette histoire commence à m’agacer. Ces gens… ces mensonges et ces infidélités… je ne sais pas. En fait, ça me dégoûte. »

Rhodes hocha la tête et dit, « C’est pareil pour moi. » Sur ces mots, elle reprit la feuille qu’elle tenait en main. Chloé se mit à ruminer sur ce qu’elle venait de dire. Elle savait qu’elle devait faire très attention. Si elle commençait à se laisser emporter par ses émotions, il se pourrait qu’elle agisse de manière peu professionnelle. En fait, elle savait parfaitement ce qui se passait. Ses propres émotions personnelles ressortaient sous forme de colère et de répulsion envers les menteurs et les manipulateurs de Pine Point. 

« OK, faisons un petit résumé de la situation, » dit Chloé, en essayant d’agir de manière normale. 

« Bonne idée, » dit Rhodes. 

« Un assassin a tué un entraîneur de fitness et l’une de ses clientes – une cliente qui couchait avec lui. Il se pourrait que l’assassin soit en possession du téléphone professionnel de l’entraîneur, qui est peut-être un téléphone prépayé. »

« Oui, et si l’assassin possède ce téléphone, nous pouvons assumer qu’il est au courant des rendez-vous galants de Bjurman. Et si ce dernier en avait plus que les deux dont nous sommes au courant, l’assassin a définitivement une avance sur nous. »

« Nous pouvons dès lors supposer que toutes les maîtresses de Bjurman peuvent être de futures victimes. » Rhodes soupira, en tapotant des doigts sur la table. « Tu considères Jenny Bjurman comme une suspecte ? »

« Il est clair qu’elle a un mobile valable pour tuer son mari et ses maîtresses. Elle savait qu’il l’avait déjà trompée. »

« Il est donc très possible que Theresa Diaz fasse partie des futures victimes. »

« C’est vrai, » dit Chloé. « Mais je crois que pour l’instant, elle va surtout essayer de sauver son mariage. Je pense aussi que nous devrions la considérer comme une suspecte potentielle. »

« Personnellement, je ne pense pas. Elle est bien trop fragile. Je ne crois pas qu’elle en soit capable. Est-ce que les alibis de son mari ont pu être vérifiés ? »

« Deux ont été confirmés. Je me suis arrêtée à la troisième personne… une femme avec un numéro de téléphone local. »

« OK, » dit Rhodes. « J’avoue que c’est un peu étrange. »

« Ce qui rend la situation plus compliquée, c’est qu’on enquête sur la mort d’un homme qui couchait avec de nombreuses femmes. Angela Timbrook, Theresa Diaz et cette autre femme avec laquelle son épouse l’avait surpris sur webcam l’année dernière. Alors si l’un des maris de l’une de ses maîtresses avait appris l’infidélité de sa femme… »

« Je pensais la même chose, » dit Rhodes. « Je viens juste de raccrocher avec l’un des gérants du fitness Fulbright. Ils vont nous envoyer la liste complète des clients de Bjurman. Ils essayeront également d’identifier les clients auxquels il donnait cours à domicile, mais ils ne peuvent rien promettre. »

« C’est un peu… dégoûtant tout ça, non ? » dit Chloé. 

« Oui, je suis assez d’accord. »

Chloé consulta sa montre et vit qu’il était déjà 21h15. Ça avait été une longue journée et demain allait sûrement être pareil. « Café ou hôtel ? » demanda-t-elle. 

« Hôtel, » répondit Rhodes. « Assez de larmes, de sang et d’infidélités pour aujourd’hui. Peut-être qu’on y verra plus clair après une bonne nuit de sommeil. »

Elles rangèrent les dossiers et sortirent du commissariat. En se dirigeant vers leur voiture, Chloé regarda autour d’elle. Pine Point était vraiment une petite bourgade, l’une de ces petites villes idylliques. Mais elle savait également que toutes les petites villes avaient des égouts et des réseaux souterrains cachés. Et peu importe combien les choses semblaient paisibles en surface, il y avait un flux constant de crasse en-dessous de leurs pieds. 
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Depuis qu’elles travaillaient ensemble, Chloé et Rhodes n’avaient jamais vraiment établi une règle en matière de logements à l’hôtel. Dans les grandes villes avec des hôtels plus confortables, ça ne les dérangeait pas de partager la même chambre avec des lits jumeaux. Le FBI préférait ça, car ça leur permettait d’épargner de l’argent, mais ils savaient également que ce n’était pas toujours faisable. Il s’avéra que Pine Point n’offrait pas beaucoup de possibilités en matière de logements – il n’y avait que deux motels privés. Sinon, il fallait rouler plus de quarante kilomètres pour arriver à un Holiday Inn. 

C’est comme ça que Chloé et Rhodes finirent dans deux chambres différentes cette nuit-là, dans un petit hôtel familial. Chloé était contente que ce soit le cas, car ça empêcherait Rhodes de lui poser trop de questions sur sa vie privée. Elle n’était toujours pas entièrement convaincue que les questions de Rhodes étaient motivées par des raisons personnelles et qu’elle essayait seulement de s’assurer que sa coéquipière allait bien. Peut-être qu’elle était un peu paranoïaque, mais Chloé ne pouvait s’empêcher de penser que Rhodes avait été envoyée en éclaireur, dans l’espoir d’obtenir des informations pour Johnson et ses supérieurs. 

Pendant qu’elle se préparait à aller dormir, elle se dit que sa méfiance était sûrement injustifiée. Même si Rhodes cherchait à obtenir des informations pour leurs supérieurs, c’était seulement parce que Chloé avait agi sans réfléchir par amour pour sa sœur et qu’elle avait elle-même créé cette situation. Alors qu’elle en arrivait à cette conclusion, un coup fut frappé à sa porte. Il était 22h30, alors elle savait que ça ne pouvait qu’être Rhodes.

Elle ouvrit la porte et vit que Rhodes ne s’était pas encore changée. « Tout va bien ? » demanda-t-elle. 

« Oui, tout va bien, » répondit Rhodes. « Au risque d’avoir l’air d’une enfant gâtée, je trouve que le shampoing pue dans cet hôtel. Est-ce que tu en aurais amené avec toi, par hasard ? »

« Oui, tu as de la chance. Le mien sent la coco. Ça va, ça, comme odeur ? »

« Super, c’est parfait. »

« Attends, je vais le chercher, » dit Chloé. Elle prit son sac et en sortit son nécessaire de toilette. Elle avait prévu de prendre bientôt sa douche mais ça ne la dérangeait pas de laisser Rhodes utiliser son shampoing en premier. De toute façon, Chloé était presque certaine qu’elle ne dormirait pas de la nuit. Elle n’arrêtait pas de penser à l’enquête, mais aussi à la manière dont sa vie pourrait drastiquement changer si Danielle commençait à être harcelée par le FBI. 

Elle tendit le shampoing à Rhodes, qui était entrée dans sa chambre. « Tiens, le voilà. Je dois encore prendre ma douche, alors si tu pouvais me le ramener dès que tu as terminé… »

« Bien sûr. Et… Chloé, écoute. Je suis désolée si je te pose beaucoup de questions indiscrètes. J’aurais dû être tout à fait honnête et te dire que c’était surtout par égoïsme si je te posais autant de questions. »

« Comment ça, par égoïsme ? » demanda Chloé, en ayant presque peur de la réponse. 

« Eh bien, après tout ce qu’on a traversé ensemble, je n’ai jamais douté de pouvoir compter sur toi. Mais toute cette histoire… ce que tu as fait au Texas. Ça ne te ressemble pas. Je veux juste m’assurer que ma coéquipière, la personne sur laquelle j’ai toujours pu compter, va bien. J’ai besoin de savoir que tu es capable de rester concentrée et de garder la tête froide. Et je veux également que tu saches que si tu as besoin d’en parler, je suis là. »

Chloé ne savait pas si elle avait envie que Rhodes sorte immédiatement de sa chambre ou si elle avait envie de la prendre dans ses bras. Si elle n’avait pas été aussi parano, elle aurait sûrement opté pour la deuxième option. Mais finalement, elle ne fit rien du tout. 

« Je sais que tu veux juste t’assurer que je vais bien, » dit Chloé. « Et je n’ai aucun problème avec le fait que tu poses ces questions par égoïsme. De toute façon, il n’y a rien d’égoïste dans le fait de vouloir t’assurer que tu ne te mets pas en danger. Et je te le promets, Rhodes… quand je serai prête à en parler, tu seras l’une des premières à le savoir. Mais pour l’instant, j’ai encore besoin de digérer tout ça. »

« Je comprends. Mais je suis là pour toi, Chloé. »

Sur ces mots, Rhodes prit le shampoing et sortit de la chambre. Chloé referma la porte et resta un moment immobile, en se demandant si Rhodes était l’une de ses meilleures amies ou si c’était une menteuse vraiment douée.

 

***

 

Alors qu’elle attendait pour prendre sa douche, Chloé envisagea d’appeler Danielle. Après tout, elles s’étaient souvent parlé depuis leur retour du Texas et ça ne lui semblerait probablement pas bizarre. Peut-être même que Danielle apprécierait son coup de fil. Si elle n’était pas encore parvenue à reprendre le cours normal de sa vie, peut-être que le fait que Chloé l’ai fait la motiverait. 

Quand Chloé se rendit compte de la raison pour laquelle elle n’allait pas appeler sa sœur, elle comprit qu’elle commençait à perdre un peu les pédales. Elle regarda longuement son téléphone, en se demandant si quelque chose ne tournait pas rond chez elle. 

Et si mon téléphone était sur écoute ? se demanda-t-elle. Ou celui de Danielle ?

Il y avait également autre chose qui la rendait parano – une question qu’elle se posait depuis quelques temps mais qu’elle n’osait pas encore formuler à haute voix. 

Et si des agents avaient été envoyés à Millseed pour enquêter ?

Chloé n’avait jamais été vraiment parano. Même quand elle avait été assez grande pour comprendre que son père avait quelque chose à voir avec la mort de sa mère, elle n’avait jamais été parano au point de penser qu’il pourrait également un jour s’attaquer à elle. Alors ce sentiment était vraiment nouveau pour elle. Et elle n’aimait pas du tout ça.  

Ça venait sûrement du fait qu’elle savait qu’un seul mot de travers de la part de Danielle pourrait tout changer. Après tout, elles avaient tué un homme ensemble. Le fait qu’elle ne soit pas la seule personne responsable de garder le secret était la raison principale de sa paranoïa. Elle ne contrôlait pas entièrement la situation, alors il lui était très facile d’imaginer comment les choses pourraient mal tourner. 

Elle réfléchissait à tout ça quand Rhodes frappa à sa porte pour lui rendre son shampoing. Elles limitèrent leur conversation à un simple bonsoir et prévirent de se retrouver le lendemain matin à 6h30 dans le parking. Le fait que Rhodes ne lui ait pas posé de questions supplémentaires la rassura un peu. 

Elle prit sa douche et essaya de s’occuper l’esprit en regardant la télé, avant d’éteindre les lumières un peu avant minuit. Elle resta allongée dans l’obscurité, à penser à Danielle. Elle s’imagina courir à travers bois derrière le vieil abattoir, en poursuivant son père et tout ce qu’il représentait dans sa vie. Elle pensa à sa famille et au fait qu’elle avait toujours été persuadée d’être différente de son père meurtrier et de sa sœur mentalement instable. 

Finalement, elle ne valait pas mieux qu’eux. Elle était là, dans une chambre de motel plongée dans l’obscurité, dans une petite ville de province, à redouter que le FBI ait mis son téléphone sur écoute – que l’organisation même pour laquelle elle travaillait cherche à la coincer. 

Ça semblait un peu dingue et ridicule, mais elle ne pouvait s’empêcher d’y penser. Elle était presque convaincue qu’au moment où elle en aurait fini avec cette enquête et qu’elle rentrerait chez elle, elle découvrirait que Danielle avait parlé. Sa sœur serait alors en prison et le FBI attendrait Chloé devant sa porte. 

Chloé garda les yeux ouverts dans l’obscurité, en faisant tout son possible pour chasser ces idées négatives. Ses paupières finirent par se fermer et ce faisant, elle eut l’impression que même mort, son père parvenait encore à lui polluer l’esprit et à lui causer de la peine. 


 

 

 

CHAPITRE QUINZE

 

 

Elle ne parvenait pas à s’endormir. Mais ce n’était pas nouveau. Elle avait passé les derniers mois à dormir moins de cinq heures par nuit. Elle se couchait vers 22h30 et elle restait allongée pendant des heures, à regarder l’obscurité de sa chambre, avant de finir par sombrer dans le sommeil. Elle avait l’impression que les heures s’étiraient à l’infini. Son esprit était envahi de pensées désagréables. De nombreux souvenirs lui venaient en tête et semblaient lui prouver combien sa vie était devenue un enfer et qu’il était plus que probable qu’elle ne parvienne pas à la reprendre en main. 

Et ce soir-là était l’un de ces soirs. Elle était couchée seule dans son lit. Son mari était dans le divan, probablement devant la télé. Elle était allongée dans l’obscurité et écoutait les sons qui émanaient de la maison silencieuse – le bourdonnement de l’air conditionné et celui de la télé, dans le salon au rez-de-chaussée. Elle essaya de se rappeler à quand remontait la dernière fois qu’elle avait dormi dans le même lit que son mari. Ça remontait à plusieurs mois. Et ça faisait encore plus longtemps qu’ils n’avaient plus couché ensemble. 

Elle était presque sûre que son mari couchait avec une autre femme. Et elle pensait savoir qui c’était. Si elle le voulait vraiment, elle pourrait trouver assez de preuves. Mais elle n’en voyait pas vraiment l’intérêt. Quelque part, elle le méritait. Elle avait trompé son mari à deux reprises. Il n’en avait jamais rien su. La première fois, ça a avait été un coup d’un soir à une fête y a trois ans. Elle s’en était voulu pendant des semaines et elle avait été sur le point de tout avouer à son mari.  

Mais après ça, elle avait eu cette autre expérience, cette liaison passionnée et presque parfaite. Son mariage avait commencé à se détériorer au cours de cette relation. Avec son mari, ils avaient commencé à se disputer plus souvent. Il avait cessé de dormir dans le lit conjugal et les quelques fois où ils avaient couché ensemble, ça avait été bref et limite violent. Ce qui était un peu stupide au sujet de cette liaison extra-conjugale, c’était qu’elle n’était pas du tout amoureuse de ce type. La seule raison pour laquelle ça avait été passionné, c’était parce qu’il lui avait accordé beaucoup d’attention. Et ce n’était pas quelque chose qu’elle avait l’habitude de recevoir de la part des hommes. 

Avec son mari, ça faisait des mois qu’ils ne couchaient plus ensemble et ce n’était pas plus mal. Ça lui avait permis de cacher beaucoup plus facilement ses infidélités. Elle voyait son amant deux à trois fois par semaine – chez lui, dans des motels ou même dans sa voiture, à un pâté de maison de chez elle, alors que son mari était à la maison. Ça avait été excitant et passionné. Et le fait que son mari ne s’intéresse plus à elle ne l’avait absolument pas affectée.  

Mais à un moment donné, la relation avec cet homme était arrivée à un terme. Elle ne savait toujours pas pourquoi. Il ne lui avait donné aucune explication et à chaque fois qu’elle essayait de le contacter, il évitait de lui répondre. Il lui avait promis de quitter sa femme. Ils avaient même fait des projets de quitter tous les deux leur conjoint, d’aller s’enterrer quelque part dans le désert et de les contacter deux semaines plus tard pour leur dire qu’ils voulaient divorcer. 

Ça avait paru un grand projet, mais maintenant, tout était fini. Et elle ne savait pas pourquoi. 

Elle jeta un coup d’œil au réveil qui se trouvait sur sa table de chevet. Il était déjà 00h10 et elle ne dormait toujours pas. Tout en repensant à l’homme avec lequel elle avait failli quitter Pine Point, elle tendit la main vers sa table de chevet. Elle la glissa en-dessous du meuble, derrière le livre qu’elle lisait ces derniers jours. C’était l’endroit où elle avait caché le téléphone portable. 

En le tenant en main, elle repensa au troisième homme. Elle n’avait pas eu de liaison avec lui mais elle avait souvent fantasmé à ce sujet. Les fantasmes étaient souvent empreints de rage, mais c’était une échappatoire, quelles que soient les émotions impliquées. 

Elle connaissait le code pour déverrouiller le téléphone et quand elle l’introduisit, elle le fit lentement, presque sensuellement. 

Une fois que le téléphone fut déverrouillé, elle afficha les échanges de messages que l’homme avait eus avec d’autres femmes. Il y en avait beaucoup et en les lisant, elle se demanda ce que ces femmes avaient ressenti en ayant ce genre d’intimité avec lui. Elle ne savait pas avec combien de femmes il avait couché. Si elle en connaissait le nombre, probablement que ça la surprendrait ou que ça la rendrait malade. Elle se demanda si sa femme était au courant de ses infidélités. En tout cas, elle devait certainement savoir qu’il attirait les femmes. 

Elle avait souvent lu ces messages. Au cours des deux derniers jours, depuis qu’elle avait le téléphone en sa possession, elle les avait lus pour plusieurs raisons. Parfois, c’était juste pour fantasmer. Mais la plupart du temps, comme maintenant, elle relisait les messages pour voir si elle pouvait y trouver quoi que ce soit qui pourrait lui donner des idées pour attirer son attention. Elle relut les messages, le visage éclairé par la lueur de l’écran, à la recherche de tout indice. Il y avait parfois des photos. Elle savait qu’elle ne ressemblait pas du tout à ces autres femmes. Elle était presque émerveillée par certaines d’entre elles, tellement elles étaient belles. 

Parfois, en lisant ces messages, elle commençait à devenir excitée – presque assez excitée pour envisager de sauter sur son mari. Mais ce soir, c’était différent. Ce soir, ça la rendait plutôt triste. Elle avait tellement désiré cet homme – et pas seulement pour le côté purement physique. Elle avait eu besoin de se sentir aussi désirée et aussi belle que toutes ces autres femmes. 

Mais elle avait dépassé les bornes… et il était maintenant trop tard pour ça. 

Elle lut comment il planifiait de quitter son épouse pour au moins deux de ces femmes. Elle lut certains des compliments et certaines des choses excitantes qu’il leur avait dites, en se demandant ce qu’elle aurait ressenti s’il lui avait dit ces mêmes choses. Elle lut une conversation où il disait à l’une d’entre elles qu’il avait dû trouver des excuses pour les égratignures qu’il avait sur le dos quand sa femme les avait remarquées. 

C’était le dernier message qu’il avait envoyé. Il y avait quelque chose à ce sujet qui la rendait heureuse, mais qui la mettait également en colère. 

Elle referma le téléphone et le cacha à nouveau sous sa table de chevet. 

Elle pensa à lui, en regardant l’obscurité qui l’entourait. 

Elle pensa à lui et à toutes les opportunités qu’ils avaient ratées. Et elle pensa également combien la vie pouvait être changeante et devenir un vrai enfer, alors que tous ses espoirs avaient été dirigés vers un avenir prometteur qui avait disparu d’un coup, avant même d’avoir commencé.  


 

 

 

CHAPITRE SEIZE

 

 

Cours. Cours. Continue de courir. 

Elle traversait la forêt en courant aussi vite que possible. Ses jambes bougeaient tellement vite qu’elle n’avait même pas l’impression de toucher le sol. De temps en temps, des branches venaient lui griffer le visage. Il y en avait tellement que Chloé avait l’impression que les arbres étaient vivants et faisaient tout leur possible pour l’empêcher de s’enfuir. 

Son père se trouvait quelque part derrière elle. Elle n’était pas sûre de savoir comment il y était parvenu, mais il avait réussi à sortir de la tombe qu’elle avait creusée avec Danielle. Il la poursuivait, le visage livide et la bouche remplie de terre et d’insectes. 

Chloé n’avait pas son arme. En fait, elle ne portait qu’un débardeur blanc taché de sang et un pantalon de sport. Elle n’osait pas regarder par-dessus son épaule pour voir où se trouvait son père. Ça ne ferait que la ralentir. De plus, elle savait qu’il était toujours là, derrière elle, à la poursuivre. Elle pouvait l’entendre courir à travers bois. Elle entendait ses grognements. On aurait dit une sorte d’ours. 

Et le bruit de ses pas se rapprochait de plus en plus d’elle. 

Elle continua à courir, en laissant échapper un gémissement. 

Il l’avait maintenant rattrapée. Il était si près d’elle qu’elle pouvait l’entendre haleter, qu’elle pouvait l’entendre respirer. Si près qu’elle…

Le coup l’atteignit à l’arrière de la tête. Elle avait été violemment frappée avec quelque chose de dur et elle fut projetée sur le côté. Elle heurta un arbre et elle entendit quelque chose craquer dans son dos. 

Mais quand Chloé leva les yeux, ce ne fut pas son père qu’elle vit devant elle. 

C’était Danielle. Elle tenait une branche en main, qui avait été si parfaitement taillée qu’elle ressemblait presque à une faucille. 

« Désolée, sœurette, » dit Danielle. Et bien qu’elle soit vivante, il y avait également de la terre qui sortait de sa bouche. 

« Danielle… »

« Chut, » dit Danielle, en levant la branche au-dessus de sa tête pour lui assener le coup fatal. « Ne te préoccupe pas. On ne l’a pas enterré assez profond. Mais je ne ferai pas la même erreur pour toi. Mais avant ça, je te dénoncerai pour son meurtre… »

Chloé ouvrit la bouche pour hurler, mais la branche s’abattit sur elle, l’atteignant au visage et renfonçant son cri au fond de sa gorge. 

 

***

 

Ce cauchemar l’avait vraiment secouée et elle s’était réveillée en sursaut à cinq heures du matin. Elle s’habilla et, vu que le motel ne servait pas de petit-déjeuner, elle sortit à la recherche d’un café et d’une pâtisserie. Ce fut facile à trouver, vu qu’une petite cafétéria du nom de Java Hole était le seul endroit ouvert à 5h30 du matin. Il n’y avait qu’un seul client quand Chloé entra. Pendant une fraction de seconde, elle eut l’impression de voir de la terre sortir de sa bouche et elle eut un frisson. Mais ce n’était qu’une réminiscence de son rêve.  

Elle ramena son café et son feuilleté au fromage jusqu’au motel. Quand elle gara la voiture et se dirigea vers sa chambre, elle envisagea de passer par celle de Rhodes. Mais il était à peine six heures du matin et elle ne voulait pas prendre le risque de la réveiller. 

Elle s’assit à la petite table qui se trouvait à côté de son lit et mangea lentement son petit-déjeuner. Le cauchemar était encore bien présent à son esprit. Et bien qu’elle ne soit généralement pas du genre à être secouée par des rêves (elle ne croyait pas du tout aux visions et aux prophéties), elle ne pouvait nier que ce cauchemar lui avait mis l’esprit en alerte. 

Je pourrais être là, à travailler, pendant qu’elle raconte toute l’histoire au FBI. 

Ça la préoccupait vraiment. Mais elle ne pouvait rien y faire pour l’instant. De plus, elle savait très bien que si la vérité avait été découverte, Johnson l’aurait déjà appelée. Il ne laisserait jamais un agent soupçonné de meurtre sur le terrain. 

Rhodes frappa à sa porte une demi-heure plus tard. Quand Chloé ouvrit, elle apprécia vraiment le ton léger et jovial sur lequel sa coéquipière la salua. 

« Bonjour, beauté, » dit Rhodes. « Tu es prête à… attends. Je sens l’odeur du café. Tu as trouvé du café ? »

« Oui. Je ne savais pas ce que tu voulais, alors je n’ai pas voulu prendre de risque. »

« Pas de soucis. Le café est bon ? »

« Ça va. »

« OK alors, amène-moi à cette cafétéria, » dit Rhodes, en souriant. 

Et ce fut comme ça qu’elles débutèrent leur journée. Il y avait encore un peu de tension entre elles au moment où elles partirent en direction du commissariat, en s’arrêtant au Java Hole sur le chemin. Durant les huit minutes de route entre la cafétéria et le commissariat de Pine Point, Rhodes consulta rapidement ses emails. 

« Eh bien, » dit Rhodes. « On dirait que ces types du fitness Fulbright sont des lève-tôt. »

« Pourquoi tu dis ça ? » demanda Chloé. 

« Je viens juste de recevoir la liste des clients privés de Bjurman. Dans le message, ils disent qu’elle n’est pas complète, mais qu’elle ne doit pas être loin de l’être. »

« Commençons par ça, alors. La question étant de savoir si on considère les personnes de cette liste comme des victimes potentielles ou comme des suspects. »

« Pour l’instant, je pense qu’on peut les considérer comme les deux, » dit Rhodes. Elle tapota l’écran de son téléphone pour ouvrir le document. « Mais il faut que tu saches que c’est une liste assez courte. Cinq personnes. Parmi lesquelles, il y a Angela Timbrook, mais aussi Theresa Diaz. »

« Alors deux de ces cinq clientes couchaient avec lui. »

« Oui. Et parmi ces cinq clients, l’un d’entre eux est un homme. »

« Alors on commence par les deux autres femmes sur la liste. Et je vais aussi contacter Kaitlin McGee aujourd’hui. »

« Qui ? »

« La femme qui a travaillé avec Mike Diaz au cours de ses voyages d’affaires et qui vit à proximité. »

« Ah oui, elle. Désolée… avec toutes ces femmes infidèles, je commence à tout mélanger. »

Rhodes avait dit ça sur le ton de la plaisanterie, mais Chloé voyait très bien ce qu’elle voulait dire. Les différents noms, visages et récits commençaient à se mélanger. Ce devait être facile pour un homme comme Viktor Bjurman de coucher avec des femmes un peu partout en ville, quand il y avait autant d’infidélités à tous les coins de rue. À un certain moment, toutes les histoires devaient commencer à se ressembler. 

Et s’il y en avait tant que ça, peut-être que ça ne dérangeait plus certains conjoints. 

Si c’était le cas, il allait être très difficile d’avoir des réponses qui leur permettraient d’obtenir le fin mot de cette histoire. 


 

 

 

CHAPITRE DIX-SEPT

 

 

Dès 9h35 ce matin-là, l’une des femmes qui se trouvait sur la liste des clients de Bjurman avait déjà été écartée. C’était une femme de cinquante-neuf ans, répondant au nom de Connie Koontz. Elle avait des problèmes de dos et elle s’entraînait avec Bjurman depuis environ quinze mois. Son mari était toujours à la maison quand Bjurman venait chez eux pour les séances d’exercices. Non pas parce qu’il craignait qu’il séduise sa femme, mais seulement pour l’aider au cours de la séance. 

Chloé et Rhodes lui avaient parlé via haut-parleur, dans le bureau qu’elles occupaient au commissariat. Après avoir répondu à quelques questions, Connie Koontz eut l’air un peu déprimée. 

« Madame Koontz, » dit Rhodes, « est-ce que vous avez appris ce qui était arrivé à Viktor ? »

« Oh oui. C’est horrible. C’était un homme tellement gentil. Est-ce que vous savez qui a fait ça ? »

« Non, pas encore, » répondit Rhodes. 

« Madame Koontz, c’est l’agent Fine qui vous parle, » dit Chloé. « Est-ce qu’il y avait des rumeurs qui courraient en ville concernant Viktor Bjurman ? »

« Oh, bien sûr. Dans une petite ville comme celle-ci, il y a toujours des rumeurs. Viktor avait la réputation d’être un homme à femmes. Mais il était tellement gentil que la plupart des gens n’y prêtaient pas vraiment attention. »

« Est-ce qu’il a déjà dit ou fait quoi que ce soit qui aurait pu vous faire croire que ces rumeurs étaient justifiées ? »

Elle ne répondit pas tout de suite. Il lui fallut quelques secondes et quand elle se mit à parler, on aurait dit qu’elle venait de se rendre compte de quelque chose. « J’ai souvent remarqué qu’il était très accro à son téléphone. J’ai parfois trouvé grossier de sa part d’interrompre notre séance pour répondre à un appel ou mettre son téléphone en silence. Il l’avait tout le temps en poche, ou en main. Il y jetait souvent un coup d’œil. Maintenant que j’y pense, il le faisait souvent de manière compulsive. »

« Merci, madame Koontz, » dit Chloé. 

Elle laissa Rhodes terminer l’appel et elle regarda à nouveau la liste des noms que Mike Diaz lui avait donnée – c’était le nom des personnes qui pouvaient confirmer qu’il se trouvait bien en voyage d’affaires à Charlotte quand Viktor Bjurman avait été assassiné. Chloé ne doutait pas de l’innocence de Diaz, mais le nom de Kaitlin McGee continuait à la chipoter. Elle serait la prochaine personne à laquelle elles iraient rendre visite. 

Une fois qu’elle eut terminé l’appel avec Connie Koontz, Rhodes entoura le seul autre nom de la liste qui pourrait les intéresser. Il restait deux noms, mais Rhodes doutait que le client masculin leur soit d’aucune utilité. 

L’autre femme sur la liste s’appelait Heather Wright. Quand elles avaient essayé de l’appeler, elles étaient tombées sur sa messagerie vocale. Ce n’était pas surprenant, vu qu’il était tôt et que de nombreuses personnes se trouvaient sûrement à leur travail. Et vu que la seule information qu’elles avaient concernant Heather Wright, c’était son numéro de portable, elles allaient devoir faire des recherches pour obtenir d’autres moyens pour la contacter.

« Je propose qu’on vérifie si Kaitlin McGee a quelque chose à nous apprendre, » dit Chloé. « Mike Diaz nous a donné son nom, son numéro de portable, son numéro professionnel et le nom de l’entreprise pour laquelle elle travaille. On peut demander à la police de Pine Point de rechercher les coordonnées d’Heather Wright pendant qu’on interroge Kaitlin. »

« Faisons ça, » dit Rhodes, en se levant de sa chaise. Elle se dirigea vers la porte, mais se retourna vers Chloé avant de sortir dans le couloir. Elle referma la porte et laissa échapper un soupir. 

« Il y a quelque chose qui ne va pas ? » demanda Chloé. 

« Je ne sais pas. J’ai l’impression qu’il y a un froid entre nous. Je sais déjà que tu vas me dire que c’est à cause du drame familial que tu as vécu, mais je pense qu’il y a autre chose. »

« Il n’y a rien, je te le promets. » Mais au moment où elle disait ces mots, même Chloé trouva qu’ils n’avaient pas l’air très convaincants. 

« Tu me fais confiance, n’est-ce pas ? »

Ça semblait une question un peu bizarre à poser, et venant de nulle part. Chloé se demanda si sa paranoïa en était arrivée au point d’être visible. Et si c’était le cas, est-ce qu’elle agissait différemment ?

« Oui. C’est juste… je ne sais pas. La manière dont Johnson m’a interrogée devant ses supérieurs hier… ça m’a fait douter de tout. Et du coup, j’en arrive à me demander si toi, tu me fais encore confiance. » Ce qu’elle ne dit pas, mais qu’elle pensait, c’était : Ou si tu gardes juste un œil sur moi pour Johnson. 

« Je te fais entièrement confiance. J’ai juste remarqué que tu étais un peu déconcentrée et que tu parlais parfois de manière sèche à certaines personnes en deuil et à leurs conjoints infidèles. »

« OK, je ferai attention, » dit Chloé, en fronçant les sourcils. « Merci. »

« On est bon ? » demanda Rhodes. 

« Oui, on est bon. Maintenant… allons rendre visite à Kaitlin McGee. »

Elle sortit du bureau avant que Rhodes ait eu le temps d’ajouter quoi que ce soit. Elle était contrariée mais également un peu touchée. Elle n’était toujours pas certaine de savoir quelles étaient les intentions de Rhodes, mais elle commençait à croire que sa coéquipière n’agissait peut-être pas comme une moucharde, finalement. Peut-être que c’était encore tout simplement sa coéquipière – et qu’elle avait autant envie qu’elle d’élucider cette fichue affaire et de rentrer à la maison.   

 

***

 

Kaitlin McGee vivait à trente kilomètres de Pine Point, juste à côté de la ville de Colin. C’était un endroit où se dressaient de nombreuses maisons bourgeoises, avec de magnifiques vues sur la forêt et d’énormes jardins. Chloé eut l’impression que c’était là les derniers espaces verts domestiqués, avant que la nature du Nord de la Virginie prenne le dessus.

La maison de Kaitlin se trouvait dans une rue en cul-de-sac. Elle n’avait rien de vraiment spécial, comparée à d’autres résidences dans le quartier. En sortant de voiture, Chloé remarqua que la clôture qui délimitait le côté de la propriété se prolongeait vers l’arrière, où elle entourait une petite piscine et une terrasse. Quand elles frappèrent à la porte, elle s’ouvrit tout de suite. Chloé avait appelé, alors Kaitlin s’attendait à leur visite. 

Même Chloé devait admettre que Kaitlin était superbe – et de manière vraiment très naturelle. Quand elle ouvrit la porte, elle avait très peu de maquillage et ses cheveux étaient attachés en une queue désordonnée. Elle portait un t-shirt blanc et un pantalon de yoga. Elle tenait une tasse de café en main, décorée d’une princesse Disney. Elle devait avoir à peine la trentaine.  

« Agents, venez, entrez, » dit Kaitlin. Elle souriait, mais sa voix n’était pas particulièrement enjouée. Apparemment, elle devait savoir qu’une visite du FBI n’était pas forcément un événement dont il fallait se réjouir. 

Kaitlin les emmena jusqu’à la véranda qui se trouvait à l’arrière de la maison, juste à côté de la cuisine. De là, elles avaient vue sur la piscine et le jardin arrière. Elle avait déjà préparé du jus, du café et quelques crackers. 

« Allez-y, servez-vous. Faites comme chez vous, » dit-elle. 

« Merci, » dit Chloé, en se servant un verre de jus d’orange. « Mademoiselle McGee, je suis l’agent Fine, et voici ma coéquipière, l’agent Rhodes. Nous sommes en ville pour enquêter sur une série de meurtres, et votre nom a surgi de manière un peu détournée. Je ne peux pas vous donner tous les détails, mais j’apprécierais vraiment si vous pouviez coopérer. »

« Bien sûr, » dit Kaitlin. Elle était assise dans un fauteuil en osier, les jambes repliées sous elle. Bien que Chloé n’aime pas sauter aux conclusions, elle ne put s’empêcher de penser que Kaitlin McGee devait probablement représenter l’image même de la tentation aux yeux d’hommes plus âgés. Elle regarda la main gauche de Kaitlin et n’y vit aucune alliance. « Mais je peux tout de suite vous dire que je n’ai assassiné personne. »

« Je n’imaginais pas que ce soit le cas, » dit Chloé. « Mais l’une des victimes récemment assassinées avait un lien avec l’épouse d’un homme avec lequel vous travaillez. Si j’ai bien compris, vous collaborez étroitement avec un homme du nom de Mike Diaz, c’est bien ça ? »

« Oui, c’est ça. Mon dieu, est-ce qu’il va bien ? Et Theresa ? »

« Ils vont tous les deux bien, bien qu’ils traversent actuellement une période difficile. »

Chloé avait intentionnellement laissé ce commentaire un peu vague. Elle essayait de voir si Kaitlin allait mordre à l’hameçon. Et effectivement, Chloé remarqua une pointe de préoccupation et de gêne sur le visage de la jeune femme. Elle se demanda si Kaitlin en avait automatiquement déduit que cette période difficile était sa faute. 

« Pouvez-vous nous dire si vous connaissez bien monsieur Diaz ? » demanda Rhodes. « En quoi consiste votre relation professionnelle ? »

« Eh bien, on ne travaille pas vraiment ensemble en tant que tel. Il travaille pour un cabinet de conseil qui accompagne les agences gouvernementales dans le cadre de dépenses ou d’achats importants. Certaines de ces dépenses sont d’ordre militaire, mais la plupart sont dans le secteur des énergies renouvelables. Je travaille pour un plus petit groupe – une sorte de conseil financier – qui travaille avec Mike et son équipe pour proposer des stratégies financières à ces agences gouvernementales. »

« Et vous travailliez ensemble sur un projet à Charlotte, en Caroline du Nord, c’est bien ça ? »

« Oui. On a terminé il y a deux jours, en fait. Ça a été une entreprise couronnée de succès. »

« Est-ce que vous et Mike partagez le même espace de bureau au cours de ces projets ? » demanda Chloé. 


« La plupart du temps, on est dans le même bâtiment, mais rarement dans le même bureau. Mais par exemple, dans le cas de ce boulot à Charlotte… c’était un projet de dix jours et on a probablement travaillé douze heures par jour. Et la moitié du temps, on l’a passée dans le même bureau. »

« Il n’y a aucun moyen subtil de poser cette question, » dit Chloé. Elle repensait à ce que Rhodes lui avait dit tout à l’heure, qu’elle était parfois un peu sèche dans ses interactions avec les gens. « Est-ce que la relation entre vous et Mike Diaz est toujours restée strictement à un niveau professionnel ? »

« Oui, bien sûr, » dit-elle. Il n’y avait plus aucune joie dans sa voix et Chloé remarqua à nouveau une sorte de gêne sur son visage. Elle avait légèrement rougi et elle serrait les poings.

« Il faut que vous soyez totalement honnête avec nous, » dit Rhodes. « Bien que monsieur Diaz ne soit pas encore un suspect, il se pourrait qu’il le devienne. Alors tout ce que vous pourrez nous dire pourrait nous être utile. »

« On travaille juste ensemble, » dit-elle. « Je le respecte et il me respecte. On est amis et c’est tout. »

Sa voix était devenue légèrement hésitante et elle n’était plus confortablement assise avec les jambes repliées sous elle. Elle s’était mise en position défensive. Même ses cheveux semblaient se dresser sur sa tête.

« Voici ce qu’on peut vous dire, » dit Chloé. Elle sentit Rhodes se crisper à ses côtés. « Pendant que Mike était à Charlotte, occupé avec ce projet, une personne de leur connaissance a été assassinée. La victime était un homme qui connaissait mieux Theresa Diaz que Mike. En fouillant un peu plus, il s’est avéré que la relation entre madame Diaz et cet homme avait été plus loin qu’une simple amitié. Maintenant, le fait que Mike soit à Charlotte au moment du meurtre lui sert d’alibi. Il nous a donné plusieurs noms, dont le vôtre, pour prouver qu’il était bien en voyage d’affaires. Mais vu que la relation entre madame Diaz et la victime était d’ordre intime, nous sommes en droit de nous demander si… »

« Si elle faisait ça juste parce qu’elle soupçonnait son mari d’avoir une liaison, » finit Kaitlin. Ses joues étaient maintenant en feu. Elle but une gorgée de son café. 

« Mademoiselle McGee ? »

« Mon mari est parti il y a deux ans, » dit-elle. « Je l’ai surpris à s’envoyer en l’air avec sa petite amie de l’université juste-là, » dit-elle, en montrant la terrasse arrière. « C’était clair pour lui. C’était elle qu’il voulait. Ils vivent maintenant quelque part à New York. Quand c’est arrivé, je me suis lancée à corps perdu dans le boulot. Il fallait que je paie pour cette maison et je ne voulais pas déménager. J’ai reçu un peu d’argent après le divorce et ça m’a pas mal aidée, mais tout de même… il fallait que je fasse quelque chose pour oublier. Vu que je travaillais sans relâche, j’ai obtenu une promotion et j’ai commencé à voyager pour le boulot. C’est à ce moment-là que j’ai rencontré Mike. On a tout de suite accroché et, dieu me pardonne, j’ai vraiment fait tout mon possible pour attirer son attention… je l’admets. Il a… euh, eh bien, il a fallu quatre mois avant qu’il accroche. Jusqu’à il y a trois mois, on faisait tout, sauf coucher ensemble. Je ne suis pas sûre de savoir comment vous expliquer ça, sans que ce soit trop imagé… » 

« Ne vous tracassez pas, » dit Chloé. « Je vois très bien ce que vous voulez dire. »

« Mais quelque chose a changé il y a trois mois. Je ne sais pas quoi. Je me haïssais vraiment, vous savez. Je repensais à mon mari, occupé à s’envoyer en l’air avec cette fille à côté de notre piscine, et je me suis rendu compte que je faisais exactement la même chose à une autre femme. Mais avec Mike… ça allait vraiment bien entre nous – tant au niveau professionnel qu’au niveau physique. On a dirigé un projet ensemble à la fin de l’année dernière et on a fait gagner l’équivalent de cinq millions de dollars à mon client. On a bien sûr reçu un pourcentage et… je ne sais pas… mais ça nous poussait encore plus dans les bras l’un de l’autre. »

« Alors vous et Mike Diaz avez toujours une relation de nature sexuelle à l’heure actuelle ? »

« Oui. On était ensemble la dernière nuit à Charlotte, en fait. »

Mon dieu, pensa Chloé. Mike couchait avec une autre femme pendant que sa femme faisait exactement la même chose. Mais qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez ces gens ?

« J’imagine que vous avez des reçus pour confirmer tout ça, n’est-ce pas ? »

« Il faudra que je les imprime au boulot, mais oui. Je peux aussi vous confirmer que Mike Diaz était également avec moi deux nuits plus tôt. »

« Merci, » dit Chloé. Elle commençait vraiment à en avoir marre de tout ça – tous ces mensonges et ce manque de respect pour les liens du mariage. Elle se leva de son siège et prit la direction de la cuisine de Kaitlin. 

« Attendez, » dit Kaitlin. « Les problèmes que Mike et Theresa rencontrent… c’est parce qu’elle est au courant ? Elle a découvert notre relation ? »

« Non, » dit Rhodes. « Mike a découvert les infidélités de sa femme en premier. »

Chloé sortit de la pièce, sans même prendre la peine d’attendre Rhodes. Elle était déjà à mi-chemin dans l’allée devant chez Kaitlin quand Rhodes finit par la rattraper. 

« Chloé, qu’est-ce qui se passe ? Comment se fait-il que tu parles de cette manière à… »

Les mots sortirent de sa bouche avant même qu’elle s’en rende compte. En les entendant prononcés à haute voix, elle se rendit compte que c’était une conclusion à laquelle elle arrivait pour la première fois.

« Maintenant que mon père a montré son vrai visage, que c’était bien un véritable monstre avec ma mère, tous ces mensonges et ces mariages gâchés, ça m’énerve. »

« Je comprends, » dit Rhodes. Mais elle ne s’était visiblement pas attendue à cette explosion de colère. « Chloé, peut-être que nous… peut-être que tu devrais rentrer chez toi. Cette affaire, ce n’est peut-être pas l’idéal après ce que tu viens de vivre. »

« Je te remercie de te soucier de moi, » dit Chloé. « Mais si ça ne te dérange pas, je préférerais juste élucider cette saloperie d’enquête le plus rapidement possible. »

Elle s’éloigna d’un pas rapide, avant d’ajouter quelque chose qu’elle pourrait regretter. Elle se dirigea vers la voiture et s’assit derrière le volant, en attendant que Rhodes arrive. Elle rumina ce qu’elle venait de dire, en se demandant pourquoi il lui avait fallu autant de temps pour s’en rendre compte. Elle avait grandi avec un homme qui n’avait visiblement aucun problème pour maltraiter son conjoint. Alors pourquoi s’attendait-elle à ce que les autres fassent autrement ?

Toute cette affaire, c’était comme si elle était entourée de personnes qui compatissaient avec son père. Et maintenant qu’il était mort, c’était comme s’il revenait depuis sa tombe, à travers tous ces gens et leurs mariages en ruine. 


 

 

 

CHAPITRE DIX-HUIT

 

 

Parfois, Rhodes avait l’impression que Chloé la sous estimait. Depuis la première fois qu’elles avaient travaillé ensemble – sur une affaire où Rhodes avait reçu une balle et où Chloé lui avait sauvé la vie en empêchant qu’elle se vide de son sang – elle avait eu l’impression que Chloé Fine était un livre fermé. Ça ne la dérangeait pas spécialement, car elle n’avait jamais cherché à avoir une coéquipière pour s’en faire une amie. 

Et en toute franchise, elle avait eu l’impression que Chloé était un peu pareille. C’était un agent hors-pair, avec un instinct vraiment affûté. Elles étaient sur la même longueur d’ondes quand elles travaillaient ensemble et après quelques affaires en commun, un accord tacite s’était installé entre elles : on est coéquipières, pas besoin d’être amies. 

C’était peut-être en raison de cet accord tacite que Chloé oubliait parfois combien Rhodes pouvait être intuitive. Là, par exemple, Rhodes était certaine que Chloé la soupçonnait d’être une sorte d’informatrice ou de taupe pour Johnson. Chloé disait et faisait certaines choses qui poussaient Rhodes à penser qu’elle ne lui faisait pas confiance – mais pas du tout. 

Ça faisait un peu mal, mais Rhodes comprenait. 

Mais le fait est que Johnson ne lui avait demandé à aucun moment de l’espionner. Ils avaient eu une brève réunion où il l’avait informée que Chloé avait été impliquée dans un drame familial au Texas et que sa sœur avait été en danger. Il n’avait donné aucun détail et Rhodes n’avait posé aucune question. 

Mais elle ne savait pas ce qu’il faudrait pour que Chloé la croie. Rhodes était sincèrement inquiète pour sa coéquipière. Elle n’avait jamais vu Chloé dans un tel état et elle n’avait jamais vu une enquête l’affecter à ce point-là. 

Elle imaginait qu’il y avait certaines choses du Texas dont Chloé ne voulait tout simplement pas parler. Elle comprenait très bien. Si les rôles étaient inversés, Rhodes savait qu’elle ne raconterait pas si facilement que ça les détails d’un drame familial. Mais ce qui préoccupait Rhodes, c’était de savoir si la situation avait été particulièrement horrible là-bas. Elle savait que Chloé n’était déjà pas très proche de sa sœur. Si tu ajoutes à ça un père que Chloé considérait comme un meurtrier, la situation pouvait devenir très toxique. 

Rhodes regarda par le pare-brise, en essayant de réfléchir à un moyen de briser la glace et de faire comprendre à Chloé qu’elle était de son côté.

« OK alors, on a un alibi et des aveux concernant une autre infidélité, » dit Rhodes. « Ça a été une visite plutôt productive. »

« Mais on en est toujours au même point, » dit Chloé. « Sans aucun suspect valable. »

« On a encore la liste des personnes qui suivaient les cours de Bjurman au fitness Fulbright. La police de Pine Point devrait avoir eu le temps d’y jeter un coup d’œil. »

Chloé hocha la tête. Rhodes était curieuse de voir comment elle allait réagir. L’ancienne Chloé aurait manifesté une pointe d’enthousiasme à cette idée, comme si elle venait juste de retrouver la dernière pièce d’un puzzle qui venait de tomber sous une table. 

Mais cette Chloé-ci était différente. Elle répondit : « Ce n’est rien d’autre qu’une liste de victimes potentielles. C’est un bon début, mais si on se met à contacter tous ces gens, il est possible qu’on attire l’attention de l’assassin. »

« Et s’il y avait d’autres infidélités – ou les prémices de liaisons – parmi les gens qui suivaient ces cours ? » dit Rhodes. « Peut-être même que Bjurman couchait avec certaines de ses élèves ? Apparemment, l’appétit sexuel de cet homme ne connaissait aucune limite. »

Chloé hocha la tête et pendant une fraction de seconde, Rhodes crut voir une pointe d’enthousiasme dans les yeux de sa coéquipière. 

« Allons disséquer cette liste, alors, » dit Chloé. « Voir ce qu’on peut y trouver. S’il y a le moindre lien entre ces participants et Angela Timbrook, ce serait encore mieux. »

Rhodes en resta là. Elle savait qu’Anderson, Benson et d’autres policiers avaient déjà commencé à rechercher de tels liens, mais elle préféra ne rien dire. Elle ne put s’empêcher de penser que c’était normalement quelque chose que Chloé voyait très rapidement – quand une partie du boulot avait déjà été faite pour elles. Et Rhodes se demanda si l’esprit de Chloé était distrait à un tel point par ses propres problèmes, que certaines choses commençaient à lui échapper. C’était une préoccupation légitime, mais elle n’était pas prête à lui poser la question à haute voix. 

Rhodes ressentait toujours le besoin de dire quelque chose pour détendre l’atmosphère entre elles. Elle avait essayé tout à l’heure, avant qu’elles quittent le commissariat, mais ça n’avait pas vraiment marché. Elle craignait qu’en disant ouvertement à Chloé qu’elle n’était pas une taupe pour Johnson, cela jette encore plus d’huile sur le feu. Rhodes commençait à se rendre compte que, si elle voulait prouver à Chloé qu’elle était de son côté, elle allait devoir le faire par des actes, en non en paroles. 

Elle se demanda comment elle allait y parvenir, tandis que Chloé les ramenait vers le commissariat de Pine Point. Tout ce qu’elle espérait, c’était que le moment où elle pourrait lui prouver sa loyauté se présenterait assez rapidement, avant que l’affaire ne leur échappe… ou avant que Chloé ne pète tout simplement un câble. 


 

 

 

CHAPITRE DIX-NEUF

 

 

Anderson et Benson avaient effectivement demandé à quelques-uns de leurs hommes de les aider à analyser la liste des personnes qui assistaient aux cours de Bjurman au fitness Fulbright. En additionnant tous les participants aux quatre cours qu’il donnait, il y avait un total de cinquante-sept personnes. Onze d’entre elles suivaient deux cours, huit en suivaient trois, et deux personnes suivaient les quatre. À l’exception d’un seul homme, tous les participants à plusieurs cours étaient des femmes.

Il n’y avait pas de tableau dans le bureau qu’elles occupaient, alors Chloé colla plusieurs feuilles de papier au mur et commença à y élaborer un arbre avec les différents noms. Le fitness Fulbright avait fourni des renseignements de base concernant les participants – leur âge et leur numéro de téléphone – et ces informations furent très utiles dans le processus d’élagage. Certains policiers avaient également éliminé certains noms de la liste après les avoir interrogés et confirmé l’endroit où ils se trouvaient au moment de l’assassinat de Bjurman et d’Angela Timbrook. 

Tout ça avait réduit la liste des participants à trente-neuf personnes. En misant sur la loi des probabilités, Chloé et Rhodes décidèrent qu’elles pouvaient en toute sécurité éliminer toutes les personnes ayant plus de soixante ans. Ce faisant, la liste de noms fut réduite à trente-deux personnes. Ce n’était pas une différence énorme, mais chaque petite avancée comptait. 

Chloé regarda la quantité de noms qu’il leur restait et elle commença à se sentir un peu découragée. N’ayant aucune piste devant elles, la seule chose qu’elles pouvaient faire, c’était de contacter chacune de ces personnes. Ça allait être un travail monotone qui leur ferait perdre beaucoup de temps, mais elles n’avaient pas vraiment le choix. 

« Je sais que le commissariat de Pine Point est petit, » dit Rhodes, « mais si on pouvait avoir au moins deux policiers pour nous aider, ça nous permettrait vraiment de gagner du temps. »

« Je pensais exactement la même chose, » dit Chloé. « J’aimerais qu’Anderson et Benson continuent à nous aider. Ils ont l’air vraiment décidés. »

« Je propose qu’on commence avec les personnes qui suivaient plusieurs cours. Au risque de stéréotyper et d’avoir l’air de dire que ces femmes suivaient plusieurs cours uniquement parce que Bjurman était l’entraîneur, je pense que sur base de tout ce qu’on a découvert jusqu’à présent, c’est là-dessus qu’il faut miser. C’est sûrement par là qu’il faut commencer. » 

« Je suis d’accord avec toi, » dit Chloé. « Mais il est quinze heures, alors il sera sûrement plus facile de trouver ces gens chez eux après dix-sept heures. Mais en attendant, on pourrait déjà demander à Anderson et à Benson si certains de ces noms leur sont familiers – s’ils savent si certains d’entre eux se trouvent chez eux en journée. »

Elle se leva de sa chaise pour aller trouver Anderson et Benson. Elle eut un petit rire et se retourna vers la liste. « C’est ce qu’on va faire, » dit-elle. « Si c’est nécessaire, on va tous les interroger. »

« Est-ce que ça va aller ? Est-ce que tu vas pouvoir gérer ? » demanda Rhodes. 

« Oui. Il faudra juste que tu me pardonnes si je suis un peu agressive et sèche. » Il y avait un peu de sarcasme dans sa voix, mais pas au point d’être totalement impolie. « Ça fait beaucoup de personnes à interroger. »

Elle vit une réaction dans les yeux de Rhodes, mais elle quitta le bureau avant que sa coéquipière ait le temps de répondre. 

 

***

 

Benson leur avait indiqué le nom de deux personnes qui devaient sûrement se trouver chez elles à cette heure-ci de la journée. Il s’était basé sur ce qu’il savait de leurs occupations professionnelles. Le premier nom était celui de Monica Givens. D’après Benson, Monica et son mari travaillaient ensemble depuis leur garage. Benson n’était pas sûr de savoir ce qu’ils faisaient, mais il pensait que ça avait quelque chose à voir avec une boutique en ligne de monogrammes. 

Chloé et Rhodes arrivèrent chez les Givens à 15h45, un peu après que leurs enfants furent rentrés de l’école. En route, les agents avaient dû s’arrêter derrière deux bus scolaires. Quand elles sortirent de voiture devant la maison des Givens, elles entendirent une petite fille chanter. Sa voix venait du garage qui se trouvait sur le côté droit de la maison. L’une des portes du garage était ouverte, révélant un espace intérieur bien rangé. 

Chloé et Rhodes s’approchèrent de la porte ouverte. Chloé frappa et jeta un coup d’œil à l’intérieur. Elle vit un homme, une femme et une petite fille qui devait avoir neuf ou dix ans. L’homme était accroupi devant la fille et rigolait avec elle. La femme, probablement Monica Givens, était penchée sur une machine qui devait sûrement être une machine à monogrammes ou une sorte de machine à coudre que Chloé n’avait jamais vue auparavant. 

Tous les trois tournèrent la tête vers la porte. En les voyant, la petite fille se cacha timidement derrière son père. 

« Oui ? » dit l’homme. « Je peux vous aider ? »

« En effet, » dit Rhodes. « Je suis l’agent Rhodes et voici ma coéquipière, l’agent Fine, du FBI. Est-ce que vous auriez le temps de répondre à quelques questions ? »

L’homme et la femme échangèrent un regard timide, avant de se tourner à nouveau vers les agents. « Bien sûr, » dit le mari. « C’est à quel sujet ? »

« Eh bien, pour commencer, » dit Chloé, en regardant la femme, « êtes-vous Monica Givens ? »

« Oui, c’est moi. Est-ce que… est-ce qu’il y a un problème ? »

« Non, pas du tout. J’imagine que vous avez appris ce qui est arrivé à Viktor Bjurman ? » demanda Chloé. 

« Oui, c’est horrible ! »

« Eh bien, nous cherchons à parler à tous ceux qui suivaient ses cours au fitness Fulbright. Nous recherchons toute information qui pourrait nous aider à retrouver celui qui aurait… »

Elle s’interrompit, en voyant que la petite fille était toujours occupée à serrer la jambe de son père. Mais Monica eut l’air de comprendre où elle voulait en venir. 

« Je répondrai à tout ce que vous voulez, » dit-elle. « Mais franchement, je ne le connaissais pas si bien que ça. »

« Que pensiez-vous de lui en tant qu’entraîneur ? » demanda Rhodes. 

« Il était très bon dans ce qu’il faisait, » dit Monica. « Il y mettait visiblement tout son cœur. »

« Alors que vous assistiez à ses cours, est-ce qu’il vous a déjà draguée d’une manière ou d’une autre ? » demanda Chloé. 

« Non, pas que je m’en rappelle. »

Son mari eut l’air un peu mal à l’aise, partagé entre l’envie de rester aux côtés de sa femme et celle de veiller à ce que sa fille n’entende pas des choses qu’elle ne devrait pas. Pendant que Chloé et Rhodes continuaient à interroger Monica, il accompagna sa petite fille dehors avec un seau de craies qu’il prit sur l’une des étagères du garage. 

« Peut-être avec quelqu’un d’autre alors ? » demanda Chloé. « Est-ce qu’il s’est déjà comporté de manière inappropriée avec une autre femme ? »

« Je n’en suis pas sûre. Mais… eh bien, vous savez comment c’est. Il y a toujours des rumeurs… »

« Est-ce que vous avez personnellement entendu quelque chose ? » demanda Rhodes. 

Avant que Monica réponde, Chloé fit un pas en avant pour se rapprocher d’elle. « OK… Maintenant que votre mari n’est plus à portée de voix… est-ce que Bjurman vous a déjà fait des avances ? » 

« Je pensais ce que je vous ai dit tout à l’heure, » dit-elle, visiblement offusquée. « Je n’ai pas menti et je n’ai pas hésité une seule seconde en vous répondant. »

« Je comprends, » dit Chloé. « Mais il faut également que vous compreniez pourquoi je devais m’en assurer. »

Monica hocha la tête, en faisant de son mieux pour balayer le sentiment d’agacement qu’elle avait ressenti. « Oui, bien sûr. Surtout parce que… pour répondre à votre première question… eh bien, oui, j’ai entendu certaines choses. Mais je pense que ce n’était que des rumeurs. »

« Même si c’était le cas, » dit Chloé. « Nous sommes intéressées par toute information que vous pourriez avoir. »

« Eh bien, OK. Un soir, j’étais allée chercher mes sacs dans le vestiaire et j’ai surpris deux femmes occupées à parler. Elles parlaient à voix basse, alors je ne pense pas qu’elles voulaient que ça s’ébruite. Mais l’une d’entre elles racontait que, quelques jours plus tôt, avant le cours, Viktor lui avait donné – et ce sont ses propres mots, pas les miens – un entraînement du feu de dieu pendant sa pause déjeuner. Puis elle a commencé à dire combien il était beau quand il était torse nu. La manière dont elle avait dit le mot entraînement… il était clair qu’il y avait un double sens. »

« Est-ce que vous avez déjà entendu dire que Bjurman draguait ou couchait parfois avec certaines femmes ? »

« Oh, oui, bien sûr. Quelques fois. Mais je n’ai jamais pensé que c’était fondé. »

L’expression de son visage indiquait qu’elle commençait tout doucement à comprendre que le fait qu’elle soit interrogée par deux agents du FBI au sujet de ces ‘rumeurs’, signifiait probablement que c’était fondé. 

« À quand remonte cette conversation que vous avez surprise dans les vestiaires ? » demanda Rhodes. 

« Peut-être trois ou quatre semaines ? Certainement pas plus d’un mois. »

« Est-ce que vous connaissez le nom de ces femmes ? » demanda Chloé. 

« Celle qui se vantait, c’était Jacki Flynt. Je ne connais pas le nom de l’autre femme. Une fille plus jeune, qui ne doit pas avoir plus de la vingtaine. »

« Est-ce que vous connaissez personnellement mademoiselle Flynt ? » demanda Chloé. 

« Non, pas vraiment. Mais elle arrivait toujours la première au cours. Elle est très jolie. »

Chloé et Rhodes échangèrent un regard et hochèrent la tête. « Merci beaucoup pour le temps que vous nous avez consacré, » dit Chloé. 

« Mais de rien. »

Elles quittèrent Monica Givens et sortirent du garage. En se dirigeant vers leur voiture, elles passèrent à côté de la petite fille. Elle était agenouillée dans l’allée et dessinait un château surmonté d’un arc-en-ciel multicolore. Le père la surveillait depuis le porche, en buvant un verre d’eau. 

« C’est un arc-en-ciel magnifique, » dit Chloé. 

« Merci, » dit la fille. 

En entrant en voiture, Chloé regarda à nouveau la petite artiste dans l’allée. « Finalement, » dit-elle, « il y a aussi des familles stables et heureuses dans cette ville. »

« Garde bien ça en tête, » dit Rhodes. « Parce que si cette enquête continue telle qu’elle a commencé, je pense que la prochaine conversation ne va pas être une partie de plaisir. »


 

 

 

CHAPITRE VINGT

 

 

Jacki Flynt vivait à cinq kilomètres de la maison de Monica Givens. Ironie du sort, sa maison se trouvait également à deux kilomètres de la résidence des Diaz. C’était bizarre comme tous ces gens étaient intimement liés. Ça faisait penser à des racines pourries qui s’enfonçaient en terre pour y puiser une sorte de poison surgissant des entrailles de la planète. 

Quand elles frappèrent à la porte des Flynt à 17h19, un adolescent vint leur ouvrir. Il portait un t-shirt des Rammstein et il avait un énorme piercing entre les narines. Ses cheveux noirs recouvraient tout le côté droit de son visage. Son allure détonnait avec la maison qui se trouvait derrière lui. Quand il les fit entrer, Chloé vit de hauts plafonds voûtés et des portraits de famille un peu partout (où le fils adolescent avait l’air bien plus présentable).

Il les emmena jusqu’à la cuisine où Jacki Flynt était occupée à préparer le dîner. Son mari se tenait devant le plan de travail et se servait un verre de vin rouge. 

« Yo, » dit l’adolescent. « Il y a des gens qui veulent vous voir. »

Les parents levèrent les yeux, visiblement surpris que leur fils ait fait entrer de parfaits inconnus chez eux. « Ne vous tracassez pas, » dit Chloé, en montrant son badge. « Nous sommes des agents du FBI. Agents Fine et Rhodes. »

« Oh, » dit le mari. « OK, en quoi est-ce qu’on peut vous aider ? »

Chloé regarda sur sa droite et vit l’adolescent monter un magnifique escalier en bois. Apparemment, il n’était pas du tout intéressé par ce qui se passait. 

« Nous sommes à Pine Point pour enquêter sur le meurtre de Viktor Bjurman, » dit Chloé. Elle ne mentionna pas l’assassinat d’Angela Timbrook, car son meurtre n’avait pas encore été rendu public. « Apparemment, vous suiviez quelques-unes de ses classes, c’est bien ça, madame Flynt ? »

Les yeux de Jacki Flynt s’écarquillèrent pendant une fraction de seconde. C’était un signe révélateur. Ce n’était pas une expression d’horreur ou de tristesse, mais plutôt une expression qui avait l’air de dire surtout, ne prononcez pas ce nom ici.

« Oui, nous avons appris la nouvelle ce matin, » dit monsieur Flynt. Il but une gorgée de son vin et une expression sincèrement préoccupée envahit son visage. « Je n’aurais jamais imaginé qu’une telle chose puisse arriver dans une ville comme celle-ci, vous savez ? J’ai entendu dire que c’était assez violent – qu’il a été battu à mort. »

« Nous ne pouvons malheureusement pas vous parler de ce genre de détails, » dit Chloé. « Madame Flynt, j’imagine que ce n’est pas le meilleur moment, vu que vous êtes occupée à préparer à manger, mais est-ce qu’on pourrait vous poser quelques questions ? »

Son mari répondit avant qu’elle ait eu le temps de le faire. Il était apparemment du genre à être toujours prêt à donner un coup de main. « Bien sûr, sans problème. » Il s’approcha de la cuisinière et prit le relais. « Je pense que je vais pouvoir m’en sortir tout seul. »

Jacki hocha la tête et lui tendit la cuillère en bois qu’elle tenait en main. Elle baissa ensuite les yeux, comme si elle était gênée, avant de s’avancer vers Chloé et Rhodes. Quand elle releva les yeux, elle dit, « Venez, suivez-moi. »

Elles sortirent de la cuisine et entrèrent dans le salon. Les deux pièces étaient séparées par une seule volée de marches. Jacki prit place dans un fauteuil au fond de la pièce, tandis que Chloé et Rhodes s’installèrent sur le divan. Chloé jeta un rapide coup d’œil derrière elle et vit que, bien que le mari de Jacki soit toujours en vue, il était peu probable qu’il puisse entendre leur conversation. 

« Madame Flynt, que pouvez-vous nous dire au sujet de monsieur Bjurman ? Quel genre de personne était-il ? Quelle était votre opinion à son sujet ? Ce genre de choses… »

« Eh bien, » commença-t-elle à dire. Elle s’interrompit et se mit à réfléchir. Elle devait sûrement essayer de deviner le genre de choses qu’elles avaient envie d’entendre – et le genre de choses qui pourraient éveiller leurs soupçons. « Il était vraiment passionné par son boulot. Il était clair qu’il se préoccupait beaucoup pour les gens qu’il entraînait. Il nous poussait toujours jusqu’à nos limites, mais de manière encourageante, vous voyez ? Je n’ai jamais eu le cas personnellement, mais il appelait parfois certains participants après un entraînement pour savoir comment ils allaient – surtout s’ils avaient un peu repoussé leurs limites. »

« Ça faisait combien de temps que vous suiviez ses cours ? » demanda Rhodes. 

« Oh, je suis encore allée à l’un de ses cours la semaine dernière. Je devais assister à un autre cours ce soir, mais en apprenant la nouvelle qu’il avait été tué… » Elle s’interrompit et revint à la question de départ. « Probablement un peu plus de trois ans. »

Chloé hocha la tête et se pencha un peu en avant. La conversation était sur le point de devenir explosive et si elle pouvait éviter que le mari entende, ce serait sûrement mieux. 

« Madame Flynt, où travaillez-vous ? »

« Je suis assistante dentaire au cabinet de famille de Pine Point. »

« Et est-ce que monsieur Bjurman est déjà venu vous voir au travail ? »

L’expression complètement atterrée qui se peignit sur son visage fut tout ce dont Chloé avait besoin. Elle ouvrit et referma la bouche à plusieurs reprises, mais aucun son n’en sortit. Elle finit par répondre en leur posant une question. « Pourquoi aurait-il fait une chose pareille ? »

C’était une manière vraiment très maladroite d’éviter la question, vu que ça les ramenait directement à la question de départ. « C’est une bonne question. Mais je pense qu’il l’a fait à un moment donné. Un témoin nous a dit que vous aviez raconté que Bjurman était venu à votre travail pendant votre pause déjeuner et qu’il vous avait donné un entraînement un peu spécial. »

Jacki se mit à rougir. Elle regarda en direction de la cuisine, vers l’endroit où son mari se tenait, occupé à préparer le dîner sans se rendre compte de rien. « Oh, c’était un mensonge. Je n’en suis pas très fière. C’était juste… vous savez. J’essayais juste d’impressionner les filles. »

« En leur faisant croire que vous couchiez avec Bjurman durant votre pause déjeuner ? » demanda Rhodes. « C’est plutôt risqué, comme mensonge. »

« Alors peut-être que ce n’était pas un mensonge, » dit Chloé. 

« Je suis désolée, mais qu’est-ce que… » commença à dire Jacki. Mais elle était coincée. Elle avait été prise par surprise, en entendant mentionner ce secret qu’elle croyait bien enterré. 

« Ne vous tracassez pas, » dit Chloé, « nous ne sommes pas là pour parler d’une histoire d’infidélité. Ça, c’est votre problème. Mais dans le cadre de l’enquête, il faut que nous sachions s’il y avait quoi que ce soit entre vous. L’une des clientes de Bjurman a été brutalement assassinée aujourd’hui. Et le seul autre lien entre eux, c’est une liaison extra-conjugale. Alors, si vous aviez une liaison avec lui, nous devons vous considérer comme une victime potentielle ou peut-être même comme… »

« Une meurtrière ? Sérieusement ? Moi ? » Pendant un instant, elle eut l’air presque soulagée, tellement l’idée qu’elle puisse être une meurtrière était ridicule.  

« Probablement pas. Mais pour votre sécurité, il faut que nous sachions : est-ce qu’il est déjà venu à votre travail pour avoir des relations sexuelles avec vous au cours de votre pause déjeuner ? » demanda Chloé. 

Jacki se mordit légèrement la lèvre inférieure, pour éviter qu’elle se mette à trembler – en essayant de ravaler le gémissement qu’elle avait en travers de la gorge. Elle finit par murmurer un faible : « Oui. »

« À part la femme du cours de fitness, est-ce que quelqu’un d’autre était au courant ? »

« Je ne pense pas. »

« Quelqu’un de votre boulot qui vous aurait vu, peut-être ? »

« Non. On faisait très attention. On allait en voiture jusqu’à une ancienne salle de sport qui se trouve à quelques pâtés de maisons de mon boulot. Un endroit où il s’entraînait, mais qui a fermé depuis lors. »

« Est-ce qu’il existe des preuves tangibles de votre liaison ? »

Elle hocha la tête et des larmes lui vinrent aux yeux. « Une fois, il nous a filmés. Je lui ai juste demandé d’éviter de filmer mon visage, juste au cas où. » Elle regarda à nouveau vers la cuisine et en voyant que son mari était toujours occupé, elle ajouta : « On était créatifs… pour que mon visage ne soit jamais dans le cadre. »

« Et où se trouve cet enregistrement ? » demanda Rhodes. 

« Il était sur son téléphone, mais je lui ai demandé de l’effacer. Il l’a fait devant moi. »

« Est-ce que vous savez s’il l’a montré à quelqu’un ? »

« Je ne sais pas. »

« Ça remonte à quand, cet enregistrement ? » demanda Chloé. 

« Je ne sais pas. Peut-être sept ou huit mois. »

« Et ça faisait combien de temps que ça durait ? »

Jacki haussa les épaules. « Peut-être un an. Probablement un peu plus. C’était… »

« Ça faisait combien de temps que quoi durait ? » La voix de son mari les prit par surprise. Il n’était pas entré dans le salon, mais il se tenait debout devant le plan de travail qui séparait le salon de la cuisine. 

Quand Jacki se retourna, l’expression de son visage la trahit. Elle n’était vraiment pas douée pour cacher ses émotions. « Paul, je ne sais pas comment… »

« Qu’est-ce que tu as fait, Jacki ? »

« Ce n’est arrivé que quelques fois, » dit-elle. « Et ça ne voulait rien dire. Je… »

« Bjurman ? Vraiment ? Mon dieu, Jacki, il a au moins quinze ans de moins que toi ! »

Chloé vit de la rage sur son visage mais également un léger soulagement. Elle sentit la colère monter en elle, car elle voyait très bien où tout ça allait mener. Elle avait juste envie de se lever et de les laisser seuls avec leurs histoires. 

Cloé se leva du divan et tendit la main dans un geste d’apaisement. « Monsieur Flynt, ce n’était nullement notre intention de venir ici pour que tout cette histoire se retrouve au grand jour. Mais nous avons deux meurtres sur les bras et nous pensons… »

« Oh, allez-y, continuez à lui parler tant que vous voulez, » hurla-t-il. Il lança la cuillère en bois à travers la pièce. Elle atterrit contre le mur d’en face, juste en-dessous de la télé. 

« Paul, ne le prends pas comme ça ! S’il te plaît, je peux tout t’expliquer. Tu ne peux pas… »

« Je ne peux pas quoi, Jacki ? Vas-y, dis-moi exactement ce que je ne peux pas faire ! »

« Je suis désolée. C’est juste… »

« Oh, garde ton énergie, » dit-il. Il se précipita vers une porte au fond de la cuisine. Il l’ouvrit et en sortit un manteau. En l’enfilant, il dit : « Vas-y, continue à expliquer à ces agents du FBI comment tu t’envoyais en l’air avec Bjurman derrière mon dos ! Tu sais… Je me doutais un peu que tu couchais avec un autre. J’ai pensé que j’étais un peu parano pendant un temps, mais au fond, je n’en avais rien à foutre. Tu veux savoir pourquoi, Jacki ? »

« Non… » dit-elle, en voyant clairement où il voulait en venir. 

« Je n’en avais rien à foutre parce que je voyais Katrina. Ça fait maintenant deux ans que ça dure. »

Jacki laissa échapper un gémissement de colère et de douleur. Chloé eut pitié d’elle mais, en même temps, elle commençait à en avoir vraiment marre de la manière dont les couples fonctionnaient dans cette ville. Quand Paul claqua la porte en sortant, les sanglots de Jacki s’interrompirent. Elle se tourna vers les agents avec de la colère dans les yeux. Mais elle se calma rapidement. Elle avait envie de se lâcher sur elles et de les blâmer pour ce qui venait d’arriver. Chloé avait déjà vu ça des dizaines de fois. Mais le poids de ses propres décisions l’avait ramenée à la réalité. C’étaient ses propres décisions qui avaient provoqué tout ça, pas les questions de deux agents du FBI. 

« Madame Flynt, est-ce que vous saviez s’il couchait avec d’autres femmes ? » demanda Chloé. 

« Non, » dit-elle. Elle répondit d’un air presque interrogateur, comme si elle était surprise qu’elles continuent sur le sujet, alors que son mariage venait juste de se désintégrer devant leurs yeux. 

« Alors peut-être le contraire ? » demanda Chloé. « Est-ce que certaines femmes du fitness avaient l’air particulièrement dingues de lui ? »

« Je… Je suis désolée, mais je ne peux pas faire ça maintenant, » dit Jacki, en sanglotant. « Peut-être demain. Mais là, j’ai juste besoin de… »

« Oui, mais si… »

« Agent Fine… »

Chloé regarda Rhodes, qui venait de l’appeler par son nom. Elle avait une expression surprise et agacée sur le visage. Elle secoua rapidement la tête et fit un geste en direction de la porte. 

« Bien sûr, » dit Chloé. Elle comprit ce que Rhodes cherchait à lui dire et elle savait qu’elle avait raison. Ce n’était pas correct de continuer à insister auprès de Jacki Flynt pour l’instant. 

« Merci pour votre aide, madame Flynt, » dit Rhodes. Elle s’interrompit, comme si elle était sur le point d’ajouter quelque chose, mais elle se ravisa et se dirigea rapidement vers la porte d’entrée. Chloé regarda une dernière fois Jacky Flynt, avant de suivre sa coéquipière. 

Elles sortirent ensemble de la maison, Rhodes précédant Chloé. Elles restèrent silencieuses jusqu’à ce qu’elles arrivent à la voiture. Au moment où Chloé ouvrit la portière, elle remarqua que Rhodes la regardait par-dessus le toit de la voiture. 

« Mais qu’est-ce qui t’arrive, Chloé ? »

« Rien. Il nous faut des réponses. Tu penses vraiment que sa parodie de mariage passe avant le fait de retrouver un assassin qui a déjà fait deux victimes ? » 

« Personnellement, non. Mais il n’empêche que… tu as toujours eu un certain sens de la bienséance – tu as toujours su quand il fallait lever le pied. Mais là, tu agis de manière totalement inconsidérée. On dirait que tu es complètement insensible. »

« Je ne vais pas me mettre à dorloter les gens, alors qu’il y a un assassin en liberté. »

« Et je n’attends pas de toi que tu le fasses, » répondit Rhodes. « Mais il faut que tu respectes la vie de ces gens. Tu ne peux pas les agresser comme ça. Et je suis désolée… mais si c’est comme ça que tu comptes mener cette enquête… »

« Alors, quoi ? » dit Chloé. 

« Rien, » dit Rhodes, en secouant la tête. Elle jeta un dernier coup d’œil en direction de la maison des Flynt avant d’entrer en voiture. 

Chloé fulmina pendant un moment. Elle ne savait pas si elle devait regretter la manière dont elle s’était comportée avec Jacki, ou si elle devait être en colère sur Rhodes pour l’avoir traitée de manière aussi condescendante. Finalement, elle opta pour les deux sentiments. Elle s’assit derrière le volant et démarra la voiture. Après un dernier coup d’œil derrière elle, elle s’éloigna de la maison des Flynt, en laissant un mariage en ruine dans son sillage. 


 

 

 

CHAPITRE VINGT ET UN

 

 

Le pire de tout, c’était que Chloé était bien consciente que la raison pour laquelle elle gérait l’enquête de cette manière, c’était à cause de tout ce stress qu’elle avait laissé à Washington. Elle en avait marre de devoir supporter les mensonges et les excuses des gens. À ses yeux, toute la ville était une sorte de nouvelle Sodome. Elle repensa à la famille Givens et elle se demanda si c’était la seule famille normale dans cette fichue ville. 

Il était 21h40 quand elles rentrèrent au commissariat de Pine Point. Elles n’avaient rien découvert de neuf – à part quelques noms de clients à éliminer de la liste. Elles s’étaient arrêtées chez une autre cliente de Bjurman et elles avaient facilement pu l’éliminer en tant que suspecte ou potentielle maîtresse de Bjurman. Elle revenait du parc Disney où elle avait passé une semaine avec sa famille et ils étaient rentrés hier. Elle n’avait que des choses positives à dire au sujet de Bjurman et elle eut l’air vraiment surprise quand Chloé mentionna le fait qu’il ait pu être un coureur de jupons. 

Quand Chloé et Rhodes rentrèrent dans leur petit bureau au sein du commissariat, Chloé arracha tout de suite la feuille de papier qu’elle avait collée au mur et elle barra le nom de la femme de la liste. 

« Au moins, la liste diminue, » dit-elle. 

« Chloé, » dit Rhodes, d’une voix calme. Elle ferma la porte du bureau et s’assit à la table. « Dis-moi ce qui ne va pas. »

« Qu’est-ce que tu veux dire par là ? Je me suis mieux comportée lors de la dernière visite. »

« Oui, c’est vrai. Mais tu es passée d’une attitude insensible et autoritaire chez les Flynt, à un ton impassible et robotique lors de notre arrêt chez la dernière cliente. Aucune de ces deux attitudes ne te ressemble. »

« Et tout d’un coup, tu crois si bien me connaître ? » C’était une réponse puérile et Chloé aurait préféré qu’elle ne soit jamais sortie de sa bouche. 

« Je travaille assez longtemps avec toi pour avoir une petite idée, oui. Et je pense que tu as été beaucoup plus chamboulée par les événements du Texas que tu ne veux l’admettre. »

Chloé fit un pas en avant en direction de la table où Rhodes était assise. Elle la regarda droit dans les yeux et Chloé était certaine qu’elles ne s’étaient jamais regardées de cette manière. « Pourquoi est-ce que tu n’arrêtes pas de remettre l’histoire du Texas sur le tapis ? » demanda-t-elle. 

« Parce que tu es différente depuis que tu es revenue de là-bas ! »

Chloé ne prit pas la peine de nier, car elle savait que c’était vrai. Au lieu de ça, elle dit, « Tu es sûre que c’est tout ? »

Rhodes frappa la table de sa main, dans un geste de frustration. Elle eut un rire légèrement moqueur et regarda sa coéquipière. « Pourquoi tu ne m’accuses pas directement, Fine ? »

Chloé fut surprise par ce commentaire aussi direct. Elle n’était pas sûre de savoir comment répondre. Nier aurait été stupide. 

« OK. Oui, il me semble que tu es un peu trop intéressée par ce qui s’est passé à Millseed. Après avoir été piégée par Johnson et sa petite équipe, oui… je ne peux pas m’empêcher de penser qu’il t’a demandé de récolter des informations pour lui – de découvrir si je cachais quelque chose. »

« Et s’il l’avait fait, tu penses que j’aurais été d’accord ? »

Chloé remarqua une pointe de tristesse dans les yeux de Rhodes. Dit à voix haute, c’était vrai que ça semblait difficile à croire. Rhodes avait toujours eu un côté rebelle. Chloé l’avait tout de suite remarqué lorsqu’elles avaient travaillé sur leur première affaire ensemble, une enquête qui semblait bien loin maintenant. 

« Je ne sais pas, » dit Chloé à voix basse, comme si toute son énergie l’avait quittée au moment où Rhodes l’avait interpelée. 

« Chloé… Agent Fine… Je ne sais pas ce qui s’est passé là-bas. Je ne sais pas grand-chose concernant ta famille, à part les soupçons que tu nourris à l’égard de ton père. Mais il faut que tu arrêtes de penser que tout le monde t’en veut. Ces gens, Johnson, moi… On ne cherche pas à te créer des problèmes. »

« Oui, je sais, ça, » dit Chloé, sur un ton moqueur. Son cœur était partagé. Elle ne pouvait s’empêcher d’apprécier la manière ferme et affectueuse de sa coéquipière. Mais d’un autre côté, elle n’aimait pas beaucoup que ses émotions soient déballées comme ça sur la place publique. 

« Vraiment ? Écoute… je ne suis pas aveugle. Si ce que tu penses au sujet de ton père est vrai, je comprends très bien qu’une affaire remplie d’infidélités et de coups de couteau dans le dos puisse t’affecter. Mais il faut que tu sois honnête avec moi. Si ça t’affecte de trop, prends du recul. J’allais de toute façon m’occuper de cette affaire toute seule. Je suis contente que tu sois là… vraiment ! Mais je préférerais le faire seule plutôt qu’avec cette version de Chloé Fine. »

« Peut-être que j’aurais dû rester à Washington… loin de tout ça. »

Rhodes leva les mains en l’air et haussa les épaules. « Chloé, j’essaie juste de me comporter en amie. Si tu continues à foutre des mariages en l’air et à agresser ces gens comme tu le fais, ça va remonter jusqu’à Johnson. Et tu sais qu’il t’observe déjà de très près depuis toute cette histoire au Texas. »

Chloé savait qu’elle avait raison. Mais ce n’était pas pour autant que c’était plus facile à admettre. Elle savait qu’elle était dirigée par ses émotions et que c’était probablement le cas depuis qu’elles étaient arrivées à Pine Point. C’était également sous le coup de l’émotion qu’elle avait arrachée la feuille de papier collée au mur. Elle la tenait toujours en main. Elle la regarda, avant de la déchirer soigneusement en deux. 

Chloé posa l’une des moitiés sur la table qui se trouvait entre elles et la fit glisser vers Rhodes. « Tu veux travailler toute seule ? » dit Chloé. « Eh bien voilà ! Tu peux t’occuper de ces femmes-là, je m’occuperai des autres. »

« Chloé… ne le prends pas comme ça. »

« Ne t’inquiète pas, tout va bien, » dit Chloé, en mettant en poche sa moitié de la liste. Elle se dirigea vers la porte, mais elle s’arrêta avant de l’ouvrir. Elle se retourna et regarda en direction de Rhodes. « Tu n’as pas tort, » admit-elle. « Il y a quelque chose qui ne tourne pas rond. Je le sais. Mais ça ne te donne pas le droit de m’analyser comme ça. Pas maintenant. »

Sur ces mots, elle sortit du bureau, en refermant la porte derrière elle. 


 

 

CHAPITRE VINGT-DEUX

 

 

Le mur Facebook de Charla commençait à se remplir de notifications concernant la mort de Viktor Bjurman. Quand elle avait vu la première publication, elle avait cru que c’était juste une rumeur un peu morbide. Puis elle en avait vu une deuxième, puis une troisième, avec un article de presse confirmant l’information. Elle était maintenant assise au bord de son lit et elle regardait l’article. Elle l’avait déjà lu deux fois et elle ne faisait que regarder la photo de Bjurman que le journal avait choisie pour accompagner l’article – une photo qui provenait de son compte Facebook. 

Elle n’arrivait pas à y croire. Elle l’avait vu quatre jours plus tôt… elle l’avait embrassé, elle l’avait pris dans ses bras et elle l’avait senti respirer au creux de son oreille. 

Repenser à ces moments tout en entendant son mari, Dean, parler au téléphone dans le salon au bout du couloir, ça semblait complètement irréel. C’était comme si elle le lui avouait – qu’elle couchait avec Viktor Bjurman depuis trois ans. 

Bizarrement, le fait de savoir que Viktor était mort, ça l’aidait à réaliser combien elle regrettait la liaison qu’elle avait eue avec lui. Quelque part, elle l’avait toujours su, mais elle s’était convaincue du contraire. Dean était distant et il travaillait tout le temps. Il lui accordait très peu d’attention. Il ne s’intéressait à elle que lorsqu’il voulait coucher avec elle, et quand c’était le cas, c’était un amant très égoïste. Bjurman, en revanche, lui avait tout de suite demandé ce qu’elle aimait et ce qu’elle voulait. Il accordait énormément d’attention à ses besoins. Ils savaient tous les deux que ce n’était qu’une histoire de sexe et du coup, c’était venu naturellement. Parfois, ce n’était qu’un coup en douce, quand ils n’avaient que quelques minutes devant eux. Mais il était déjà arrivé qu’ils aient aussi toute une journée à se consacrer l’un à l’autre. Dean n’avait jamais été au courant parce qu’il s’intéressait rarement à ce qu’elle faisait. Les seuls moments où il se demandait où elle était, c’était quand il avait faim ou quand il voulait qu’elle le retrouve au lit.   

Au cours des deux dernières années, Dean ne l’avait pas une seule fois menée à l’orgasme – et il n’avait jamais vraiment essayé de le faire. Elle devait se rabattre sur les souvenirs de ses rencontres avec Bjurman pour parvenir à avoir un peu de plaisir avec son mari. 

Et maintenant Viktor était mort. Et leur liaison extra-conjugale n’existait plus non plus. Elle était bien entendu triste pour la mort de Bjurman, mais elle était également soulagée d’être libérée de cette relation. 

Elle ferma son appli Facebook et se leva de son lit. Elle avait vraiment bien dormi la nuit dernière mais maintenant, avec la confirmation de la mort de Viktor, cette journée lui pesait. Elle enfila ses vêtements de sport et alla à la salle de bains, où elle s’aspergea le visage d’eau froide. Alors qu’elle essayait de se démêler les cheveux, une idée horrible lui vint soudain en tête. 

La police allait enquêter sur la mort de Viktor. En essayant de retrouver l’assassin, ils allaient sûrement fouiller sa maison et probablement son téléphone. Elle savait que Viktor avait un deuxième téléphone, qu’il utilisait pour la contacter. Si la police le retrouvait, leur liaison serait découverte. Et la police viendrait lui poser des questions et Dean découvrirait toute l’histoire. 

Son cœur s’affaissa à cette idée. Elle aimait son mari, même s’il lui arrivait souvent de haïr son caractère. Oui, c’était un amant égoïste et oui, sa manière de traiter les femmes datait d’une autre époque, c’était un vestige de son enfance passée dans le Sud de l’Alabama. Mais ils s’aimaient et de temps en temps, il le lui faisait savoir à travers certaines attentions. C’est pour ça qu’elle se sentait coupable de le tromper. Elle pouvait argumenter que c’était leur vie sexuelle inexistante qui l’avait poussée dans les bras de Bjurman, mais c’était un argument qu’elle avait elle-même du mal à croire. 

Elle n’avait aucune idée comment Dean réagirait à une telle nouvelle. Bien qu’il ne soit pas vraiment à la hauteur en termes d’attentions envers sa femme, elle savait qu’il l’aimait. Elle ne l’avait jamais soupçonné de la tromper. De toute façon, il n’avait pas le temps. Il travaillait soixante heures par semaine et il ramenait souvent du boulot à la maison. Il n’y avait aucun doute que son travail passait avant son couple. Si on lui posait la question, Dean dirait probablement qu’il faisait ça pour Charla – pour qu’elle n’ait pas besoin de travailler et qu’elle ait tout ce dont elle ait besoin. 

Charla sentit soudain les battements de son cœur s’accélérer. En fonction de la rapidité de l’enquête, son univers allait peut-être changer du tout au tout avant la fin de la journée. Mais si la police découvrait leur liaison, peut-être qu’ils resteraient discrets ? Non, elle connaissait trop bien cette ville. Rien ne restait jamais discret très longtemps et elle doutait que ce soit différent cette fois-ci. 

Elle se sentit soudain tellement inquiète qu’elle eût l’impression qu’elle allait se mettre à vomir. Elle resta debout dans la salle de bains, à écouter au loin la voix de Dean qui parlait au téléphone. Sa voix était autoritaire et commençait à monter en volume. Il était tôt le matin, alors elle supposa qu’il parlait à quelqu’un à l’étranger, qui venait de lui apprendre une mauvaise nouvelle concernant un projet. En fait, elle n’en savait rien. Elle ne savait rien concernant son boulot et elle avait arrêté de lui poser des questions des années plus tôt. 

Nerveuse, Charla quitta la salle de bains et se dirigea vers l’autre extrémité de la maison. Quand elle passa devant le bureau de Dean qui se trouvait à côté du salon, elle le vit debout, penché sur son bureau, occupé à parler au téléphone. Il ne la remarqua même pas quand elle passa devant lui. 

Charla remplit une gourde d’eau et alla dans le garage. Il faisait légèrement frais. C’était la température idéale. Elle appuya sur un bouton pour ouvrir la porte du garage et laisser entrer l’air frais. Puis elle alla au vélo d’entraînement qu’elle utilisait quatre jours par semaine. Elle prit place sur la selle, choisit son programme d’entraînement et se mit à pédaler. Elle prit ses écouteurs Bluetooth sur la console et se mit à écouter la sélection de musique qu’elle avait choisie elle-même pour booster ses entraînements – de la techno rythmée qu’elle écoutait à l’université. 

Elle trouva son rythme en l’espace de quelques secondes. Elle pédalait en faisant face au mur du fond. Là, elle avait accroché une photo d’une plage à Maui. C’était un voyage dont elle parlait très souvent avec son mari. Ils n’arrêtaient pas de dire qu’ils allaient y aller ensemble – mais c’était un voyage qui était continuellement reporté en raison de ses obligations professionnelles. Charla se concentra sur la photo parce que ça la motivait. Il y avait un bikini dans lequel elle avait envie de rentrer, un bikini qu’elle avait porté dix ans plus tôt, à l’âge de vingt-huit ans. Elle ne pesait que soixante kilos et elle savait qu’elle était en pleine forme. Mais peut-être que si elle perdait un peu de poids et qu’elle rentrait dans ce bikini, Dean lui accorderait un peu plus d’attention. 

Viktor ne faisait jamais attention à ça, pensa-t-elle. Il aimait mon corps tel qu’il était. Il n’en avait jamais assez. 

Bien qu’elle soit soulagée que cette relation soit terminée, elle ne pouvait nier qu’il allait lui manquer. 

Peut-être que je pourrais reconcentrer mon attention sur Dean. Si je suis un peu plus directe en essayant d’attirer son attention, peut-être que…

Ses pensées furent interrompues à l’idée d’un policier venant leur rendre visite chez eux. Bien sûr, il y aurait de grandes chances que Dean ne soit même pas là (il serait probablement au boulot) mais tout de même… il y aurait de grandes chances qu’il finisse par l’apprendre et… 

Alors qu’elle pédalait, elle vit soudain un léger mouvement le long du mur devant elle. Une ombre s’agitait au milieu de la photo de la plage à Maui. 

Elle se retourna pour voir ce que c’était. Peut-être que Dean était sorti et…

Quelque chose la frappa violemment à l’arrière du crâne, au moment où elle commençait à tourner la tête. Ce fut tellement rapide et tellement violent qu’elle ne comprit pas tout de suite ce qui se passait, avant d’être projetée en bas du vélo. Elle bascula sur le côté et tomba la tête la première sur le sol en béton du garage. Elle laissa échapper un gémissement. Elle avait eu l’intention de crier mais sa voix ne répondait plus. Des étoiles et des points rouges envahirent son champ de vision. Elle ne voyait plus rien. Ses bras et ses jambes ne répondaient plus. 

Elle ne pouvait même pas rouler sur le côté pour faire face à son assaillant. 

Mais heureusement pour elle. Ça l’empêcha de voir ce qui se passa ensuite. Quand l’haltère s’écrasa à l’arrière de son crâne, elle le sentit à peine. L’obscurité avait déjà tout envahi autour d’elle. 


 

 

 

CHAPITRE VINGT-TROIS

 

 

En quittant le commissariat de Pine Point la veille, Chloé avait demandé à emprunter une voiture pour quelques jours. On lui avait donné une Ford Focus banalisée et elle l’avait reprise jusqu’à l’hôtel. Contre toute attente, elle passa une très bonne nuit, en dépit du stress et de la tension qu’elle avait vécus en fin de journée avec Rhodes. 

Quand Chloé se réveilla le lendemain matin, elle ne perdit pas une minute. Elle passa prendre un café à la cafétéria Hole Java, avant d’aller directement au commissariat. Elle fut surprise d’y trouver l’officier Anderson bien avant huit heures du matin. Quand elles se croisèrent dans le couloir, Chloé eut soudain une idée. Pine Point était une petite ville. Hier, quand elle travaillait sur la liste des clientes du fitness, elle avait entendu des policiers écarter certains noms car ils connaissaient personnellement ces femmes et ils savaient qu’il était impossible que ce soient des meurtrières.

« Officier Anderson, je me demandais si vous pourriez m’aider. »

Anderson s’arrêta et hocha la tête. « Bien sûr. De quoi avez-vous besoin ? »

Chloé lui montra la moitié de la liste qu’elle avait prise hier soir. « Est-ce qu’il y a un nom dans cette liste que vous reconnaissez ? Et si vous y voyez qui que soit qui a un mariage qui batte un peu de l’aile, ce serait même mon choix numéro un. »

Anderson prit la feuille en main et la regarda pendant quelques secondes. « Oh oui, bien sûr. Là ! Julie Cazwell. On a été appelés au moins deux fois chez eux pour incident domestique le mois dernier. Il y a quelques mois, la femme nous a même signalé la disparition de son mari. » 

« Et c’était le cas ? »

« Non, pas vraiment. Il était juste parti faire la fête avec son frère pendant une semaine dans le Sud de l’état. Et il n’a pas pris la peine de la prévenir. »

« On dirait que c’est exactement ce que je cherche, alors, » dit Chloé. 

 

***

 

Elle fit une recherche rapide dans la base de données et elle obtint l’adresse de Julie et d’Antoine Cazwell en moins de trois minutes. À 8h05, elle était déjà partie du commissariat et elle se garait devant la maison des Cazwell à 8h14. La rapidité avec laquelle elle avait parcouru les huit kilomètres qui séparaient le commissariat de la maison des Cazwell lui rappela combien elle haïssait le trafic de Washington. 

Les Cazwell vivaient dans une rue secondaire, un peu à l’écart des magnifiques résidences qu’elle avait visitées jusqu’à présent au cours de l’enquête. La maison était jolie, mais elle était plus petite et plus sobre. De mauvaises herbes poussaient dans les parterres de fleurs et les gouttières auraient bien eu besoin d’un nettoyage. 

Quand Chloé frappa à la porte, elle se rendit compte que c’était assez libérateur de ne plus travailler avec Rhodes à ses côtés. Entre s’occuper de Danielle et travailler en tandem avec Rhodes, ça faisait un bout de temps qu’elle ne s’était plus retrouvée à ne devoir s’occuper que d’elle-même. 

La porte s’ouvrit quelques secondes plus tard et un homme vêtu d’une chemise, d’une cravate et d’un pantalon apparut devant elle. Il était visiblement occupé à lutter avec son nœud de cravate au moment où il avait ouvert la porte. Il regarda Chloé d’un air méfiant. 

« Vous savez qu’il est tôt, n’est-ce pas ? » demanda-t-il. « Qui êtes-vous et pourquoi êtes-vous là à une heure aussi matinale ? »

Chloé lui montra son badge et lui décocha un sourire légèrement sarcastique. « Agent Fine du FBI. Je fais le tour de Pine Point pour interroger tous ceux qui ont suivi des cours avec Viktor Bjurman au fitness Fulbright. »

L’homme – qui devait sûrement être Antoine Cazwell – leva les yeux au ciel et soupira. « Alors, c’est à ma femme que vous devez parler. Venez, entrez, agent. Elle est occupée à se préparer pour aller travailler. »

Chloé entra et fit de son mieux pour ignorer le fait qu’Antoine Cazwell la reluquait discrètement. Elle en avait tellement marre de toutes ces infidélités et de tous ces mensonges qu’elle faillit lui dire quelque chose, mais elle se ravisa. 

Il passa devant elle et la mena vers la cuisine. « Je vais la chercher, » dit-il. « Asseyez-vous. » Puis il montra une omelette aux poivrons qui se trouvait dans une assiette et ajouta : « Servez-vous, si vous avez faim. »

Elle se contenta de sourire. Il la laissa seule et partit à la recherche de Julie. Elle l’entendit l’appeler par son nom, jusqu’à ce qu’il finisse par la trouver – probablement dans la chambre à coucher. Chloé attendit et en profita pour regarder autour d’elle. C’était une jolie maison, bien qu’elle eût besoin d’un bon nettoyage. Mais bon… elle ne se rappelait même pas à quand remontait la dernière qu’elle avait nettoyé son propre appartement – ou même passé plus de deux heures chez elle, hormis pour y dormir. Alors elle était mal placée pour juger. 

Quelques secondes plus tard, une femme menue entra dans la cuisine. Elle portait un tailleur pantalon et un chemisier blanc. Elle devait avoir près de la quarantaine et elle était visiblement pressée. 

« Bonjour, » dit-elle, d’un ton fatigué. « Antoine m’a dit que vous vouliez me poser des questions sur Viktor Bjurman ? »

« Oui. J’imagine que vous avez appris ce qui lui était arrivé, n’est-ce pas ? »

« Oui, en effet. Mais au risque d’avoir l’air impolie, j’aimerais vraiment qu’on fasse ça rapidement. Je travaille pour une société de crédit et mon premier rendez-vous est dans trois-quarts d’heure. »

« Oui, bien sûr. Je vais aller droit au but, alors. Est-ce qu’il est déjà arrivé que Viktor Bjurman vous drague ouvertement ? »

La question eut l’air de la surprendre. Elle regarda derrière elle, pour voir si son mari était là. Et effectivement, il venait juste de rentrer dans la cuisine. Il avait ouvert la porte du réfrigérateur pour en sortir du lait et il s’interrompit quand il entendit la question. 

« Oui, en fait, oui, » dit-elle. « Et ça ne date pas de longtemps. »

« Ça remonte à quand ? »

« Environ un mois. »

« Est-ce que vous pouvez m’en dire plus ? Quel genre d’avances est-ce qu’il vous a faites exactement ? »

« Je suivais l’un de ses cours de renforcement musculaire et je travaillais la planche. Il me conseillait pour parvenir à une forme parfaite. J’avais un peu du mal et il m’a demandé s’il pouvait me tenir les hanches pour m’aider. Je lui ai dit que je ne préférais pas, mais il l’a quand même fait. Je lui ai poliment demandé de se retirer et il a obtempéré. Quand le cours fut terminé, il a commencé à me draguer ouvertement. Il m’a demandé si je voulais aller prendre un smoothie. Je sais que ça paraît innocent, mais la manière dont il me l’a demandé… et la manière dont il me regardait. Ce n’était pas un smoothie qu’il avait en tête. »

« Ce type est un vrai salopard, » dit Antoine depuis la cuisine. 

« Pourquoi dites-vous ça ? »

Il eut un petit rire. « Plusieurs types que je connais sont certains que Bjurman trompait sa femme. Et sincèrement… il n’avait que l’embarras du choix, avec toutes ces femmes à qui il donnait cours. Vous ne pensez tout de même pas qu’il ne goûtait pas de temps en temps à la marchandise ? En plus, toutes ces femmes le trouvaient particulièrement beau. »

Julie se renfrogna. « Je savais que je n’aurais jamais dû te le dire ! »

« Lui dire quoi ? » demanda Chloé. 

« Un jour, Antoine m’a demandé si je pensais que Bjurman était un bel homme et je lui ai dit la vérité. Mais apparemment, j’aurais mieux fait de me taire. En revanche, quand on regarde la télé et qu’une femme se déshabille, là, c’est tout à fait acceptable de faire des commentaires vulgaires. »

« Mon dieu, comme tu exagères, » dit Antoine. Il avait essayé de dire ça sur un ton détaché, mais Chloé vit clairement qu’il était agacé. 

« Julie, » dit Chloé, « est-ce que vous savez si Bjurman draguait parfois d’autres femmes ? » 

« Je ne… Je ne sais pas. J’ai toujours pensé qu’il couchait avec l’une des femmes du cours, mais je n’ai aucune preuve. C’était juste la manière dont ils se regardaient. »

« Et de qui s’agit-il ? »

« Je n’ai pas envie de le dire. Ça pourrait arriver aux oreilles de son mari et je ne veux pas être responsable d’une rumeur. Pas dans cette ville. »

« C’est vraiment important pour l’enquête. S’il couchait avec l’une de ces femmes, il faut vraiment qu’on la contacte tout de suite. »

« OK, mais comme je viens de vous le dire, je n’en suis pas certaine. Mais je pense qu’il couchait avec Angie Timbrook. »

Chloé fit de son mieux pour se contrôler et ne pas laisser l’expression de son visage la trahir – Angela Timbrook avait effectivement une liaison avec Bjurman et elle avait été violemment assassinée hier. 

À partir de là, Chloé avait plusieurs pistes devant elle. Elle pouvait prendre Julie à part pour s’assurer qu’elle disait bien la vérité et qu’elle avait bien décliné les avances de Bjurman. Ou elle pouvait interroger Antoine concernant les rumeurs sur les infidélités de Bjurman. Elle finit par se dire qu’elle obtiendrait plus d’informations fiables de la part du mari et elle décida de continuer dans cette direction.  

Mais au moment où elle se tourna vers lui, son téléphone se mit à sonner. Elle le sortit de sa poche, en pensant que c’était Rhodes. Elle s’attendait à ce qu’elle l’appelle pour lui demander où elle était. Mais au lieu de ça, elle vit un numéro qui ressemblait à celui d’Anderson. 

« Excusez-moi une seconde, » dit Chloé. Elle s’éloigna un peu et décrocha à la troisième sonnerie : « Agent Fine. »

« Agent Fine, c’est Anderson. On vient de recevoir l’appel d’un mari en état de choc. Il vient de découvrir le corps de sa femme dans leur garage. Je n’ai pas pu obtenir beaucoup d’informations de sa part, tellement il était bouleversé. »

« Vous avez une adresse ? »

Anderson commença à lui donner l’adresse pendant que Chloé s’avançait vers la porte des Cazwell, sans même les remercier, ni prendre congé.


 

 

 

CHAPITRE VINGT-QUATRE

 

 

La victime s’appelait Charla Dupree et elle avait trente-huit ans. Elle vivait avec son mari dans une maison modeste à un étage, à quinze cents mètres de l’endroit où Chloé se trouvait encore cinq minutes plus tôt, à parler avec les Cazwell. Quand elle se gara devant la maison, elle vit qu’il y avait déjà deux voitures de police. Au moment où Chloé sortit de voiture, un autre véhicule arriva – la voiture qu’elle et Rhodes avaient prise au FBI deux jours plus tôt. 

Les deux agents se rapprochèrent l’une de l’autre et se dirigèrent vers le porche d’entrée de la maison, mais sans échanger un seul mot. Benson les attendait à la porte d’entrée. Il avait l’air complètement éreinté. C’était le troisième meurtre violent en trois jours. Ça devait être vraiment dur pour un policier habitué à une petite ville tranquille. 

« Ça fait combien de temps que vous êtes là ? » demanda Chloé à Benson, au moment où il leur ouvrit la porte. 

« Bien trop longtemps. Je patrouillais dans le quartier quand le mari a appelé – je n’étais qu’à deux pâtés de maisons. Anderson et Purcell sont à l’arrière, dans le petit vestibule menant au garage. »

Il les accompagna lentement à l’intérieur de la maison. Quelque part au loin, Chloé entendit les gémissements d’un homme, qui devait sûrement être le mari. Ça lui rappela tout de suite la scène chez les Timbrook. Elle se demanda sur quel pauvre bougre était tombée la tâche de devoir réconforter le mari jusqu’à ce que la famille arrive.

Benson les accompagna jusqu’au petit vestibule qui se trouvait entre la cuisine et le garage. « Le mari, Dean Dupree, partait travailler quand il l’a trouvée, » dit Benson. « Il est complètement anéanti, alors on n’a pas tous les détails. Ce qu’on sait, c’est que la porte du garage était ouverte, mais il a dit que c’était normal car sa femme, Charla, ouvrait souvent la porte quand elle s’entraînait sur son vélo d’intérieur. »

Chloé enregistra l’information pendant qu’ils arrivaient au vestibule, où se trouvait Anderson. Elle était debout à côté de la porte menant au garage, une porte banale toute blanche, comme il y en avait dans toutes les maisons. La porte était ouverte et Chloé put voir l’intérieur du garage. Il était assez grand et une BMW dernier modèle était garée sur l’un des côtés, près de la porte menant à la cuisine. 

Anderson les regarda arriver. On aurait dit qu’elle avait l’estomac retourné. « Ce n’est pas beau à voir, » dit-elle tout bas, au moment où Chloé et Rhodes passèrent devant elle et entrèrent dans le garage. 

Au moment où elles contournèrent la BMW, une brève image envahit l’esprit de Chloé. Elle repensa à son rêve de l’autre nuit et elle se revit fuir son taré de père à travers bois, pour finir par se rendre compte que c’était Danielle qui la poursuivait. Elle ne savait pas pourquoi cette image lui était venue en tête, mais elle était bien là. Peut-être que c’était un message inconscient qui cherchait à lui dire qu’au moment où on pensait savoir qui était l’assassin, les visages pouvaient soudain changer. Elle essaya de balayer cette image de sa tête, mais sans succès. 

Une fois qu’elle se retrouva de l’autre côté de la BMW et qu’elle vit le corps de Charla Dupree, elle ne put s’empêcher de faire un pas en arrière et de porter sa main à sa bouche. 

Derrière elle, Rhodes laissa échapper un bruit étouffé, qui se termina en juron. 

Si Charla Dupree se trouvait sur son vélo quand elle avait été attaquée, elle avait été projetée à près d’un mètre de là. Chloé regarda s’il y avait la moindre indication qu’elle ait heurté le côté de la BMW en tombant, mais elle ne vit rien. En revanche, il y avait des éclaboussures sur tout le flanc du véhicule et une traînée de sang traversait la vitre du côté passager. 

Mais la partie la plus horrible se trouvait sur le sol du garage. Il y avait une flaque de sang qui sortait du crâne de Charla et un flux de sang continuait lentement à en couler.  

C’est récent, alors, pensa Chloé. C’est arrivé au cours des deux dernières heures. Peut-être même moins.

Mais même cette pensée semblait complètement irréelle, face au spectacle qu’elle avait sous les yeux.

Charla Dupree devait faire face au mur du fond, si la position du vélo d’exercice constituait une quelconque indication. Du coup, la porte ouverte du garage devait se trouver derrière elle, ce qui aurait permis à l’assassin d’entrer sans qu’elle s’en rende compte. 

L’arme utilisée avait visiblement été un haltère de neuf kilos. Il gisait au sol, à une trentaine de centimètres du crâne défoncé de Charla. Le deuxième haltère était appuyé contre le mur du fond, à côté d’un tapis d’exercice. 

« Deux coups, » dit Rhodes. Elle parlait à voix basse, comme si le fait de parler face à un tel spectacle pouvait être considéré comme choquant. 

« Quoi ? » demanda Chloé. 

« Deux coups. Je vois deux impacts distincts. »

Chloé hocha la tête et regarda le corps de Charla Dupree. Elle était tombée en avant et sa tête était en partie tournée vers la voiture. L’un des coups l’avait heurtée de plein fouet à l’arrière du crâne. C’était bien visible. L’arrière du crâne était clairement défoncé. Mais Chloé dut regarder de plus près pour trouver le deuxième impact. Il était à peine visible, le long de son arcade sourcilière. C’était probablement plus difficile à voir car l’endroit de l’impact se trouvait en partie contre le sol du garage. 

« Un coup par derrière et un coup quand elle a essayé de se retourner, » dit Chloé. 

« Oui. Mon dieu, Fine… ça vient juste d’arriver. »

Benson s’approcha de l’arrière de la voiture mais sans en faire le tour. « Le mari nous a dit qu’elle était passée devant la pièce de son bureau vers sept heures quarante-cinq ou sept heures cinquante. Il est sorti dans le garage à huit heures et quart pour aller travailler et c’est à ce moment-là qu’il l’a trouvée. »

« Alors même si l’assassin a frappé dès le moment où elle est montée sur son vélo, » dit Chloé, « le meurtre ne remonte pas à plus de soixante-dix minutes. »

« Benson, je sais que ça peut paraître exagéré, mais combien de temps il vous faudrait pour installer des barrages à toutes les routes qui sortent de la ville ? »

« Une vingtaine de minutes, je pense. »

« Allez-y, faites-le. Rhodes… »

« Les voisins, » dit Rhodes. « Peut-être que quelqu’un a remarqué quelque chose. Ce salopard pourrait très bien être encore dans le quartier. »

Chloé retourna vers la porte qui menait à la cuisine, avec Rhodes sur ses pas. « Benson, quand la police scientifique arrivera, est-ce que vous pourrez leur demander de commencer par relever les empreintes sur cet haltère ? »

« Oui, bien sûr, » dit-il. Il y avait maintenant un peu plus d’énergie dans sa voix. Apparemment, il commençait à sortir de son état léthargique, maintenant qu’il avait des choses concrètes à faire. Chloé connaissait bien ce sentiment : mettre de l’ordre dans une situation aussi chaotique pouvait vraiment faire des merveilles. 

« Anderson, » dit Rhodes, « qui se trouve avec le mari ? »

« Mon adjoint. »

« Est-ce que vous pouvez rester ici jusqu’à ce que la famille arrive ? Une fois qu’ils seront là, appelez-moi, car on aura sûrement besoin de votre aide pour faire le tour des voisins. »

Anderson hocha la tête et les suivit jusqu’à la porte d’entrée. « Agents… dans ce quartier, les gens sont plutôt cools. Tout le monde fait confiance à tout le monde. Personne ne ferme sa porte à clé et les gens ne sont vraiment pas méfiants quand on sonne chez eux. Mais c’est aussi un quartier où les habitants aiment bien se mêler de ce qui ne les regarde pas. Les gens vont se mettre à parler. Je ne veux même pas imaginer ce qui se passera si quelqu’un a aperçu le corps de Charla dans le garage en passant devant la maison, avant que Dean Dupree ferme la porte. »

« Eh bien, voyons si on peut devancer ces rumeurs, » dit Chloé. 

Elle sortit de la maison en compagnie de Rhodes. 

« Rhodes ? » dit Chloé. 

« Quoi ? » 

« Hier soir… je me suis mal comportée. Je suis dé… »

« Ne t’inquiète pas, on est bon. Allons épingler ce type. Tu prends ce côté-ci de la rue et moi, je prends l’autre. »

Chloé hocha la tête et se dirigea d’un pas rapide vers la maison qui se trouvait sur la gauche. Ce faisant, elle aperçut quelque chose dans l’herbe, devant la maison des Dupree. Si ça n’avait pas été de couleur foncée, elle ne l’aurait probablement pas remarqué. 

C’était assez loin de la rue pour qu’elle ne l’ait pas aperçu lorsqu’elle avait traversé l’allée en arrivant tout à l’heure. Chloé s’en approcha. Quand elle vit ce que c’était, elle eut du mal à y croire.  

C’était un téléphone portable. Non seulement ça, mais c’était le genre de téléphone prépayé qui pouvait être acheté dans n’importe quel petit magasin. 

Il y avait également des pièces de monnaie et un billet d’un dollar. 

« Rhodes ! »

Chloé s’agenouilla pour regarder de plus près. Elle ne voulait pas prendre le téléphone en main parce qu’elle n’avait pas de gants sur elle et qu’elle ne voulait pas contaminer la scène. Surtout pas maintenant qu’elles étaient aussi près d’attraper leur assassin. 

« Merde. »

C’était Rhodes. Chloé était tellement captivée par la vue du téléphone qu’elle n’avait pas remarqué que sa coéquipière avait répondu à son appel.  

« Tu penses que ça a été laissé là intentionnellement ? » demanda Rhodes. « Peut-être pour nous mener sur une fausse piste ? »

« S’il n’y avait pas la monnaie et le billet, je l’envisagerais. Mais vu la présence de l’argent, je ne pense pas que ce soit le cas. Je pense plutôt que c’est une erreur d’inattention de la part de l’assassin. » 

« On ne sait pas encore si ça appartient à notre homme. »

« Non, c’est vrai, » dit Chloé, bien que ça lui paraisse logique. 

« Pour perdre tout ça, il faudrait vraiment qu’il ait eu un grand trou dans sa poche, » dit Rhodes. 

« Ou c’est tombé de sa poche quand il s’enfuyait. Le téléphone est assez fin. S’il portait un pantalon un peu large, ça aurait très bien pu tomber de sa poche sans qu’il s’en rende compte. »

« Je vais chercher la trousse pour pièces à conviction dans la voiture, » dit Rhodes. « On saura très vite à qui ça appartient. »

Rhodes courut jusqu’à la voiture, en laissant Chloé seule dans l’herbe. Elle regarda la maison des Dupree. La porte du garage était toujours fermée, dissimulant ses horribles secrets. 


 

 

 

CHAPITRE VINGT-CINQ

 

 

La police scientifique arriva un quart d’heure plus tard, mais cela parut une éternité à Chloé. Bien qu’il y ait des gants dans la trousse de Rhodes, elles furent incapables de consulter le contenu du téléphone, car c’était un écran tactile et il ne répondait pas à leurs doigts gantés. Et même si ça avait été le cas, le téléphone était de toute façon protégé par un mot de passe. En attendant l’arrivée de la police scientifique, Rhodes s’était rappelé une manœuvre qu’elle avait apprise de manière détournée à l’académie. Elle appela le FBI et donna leur localisation. Puis elle utilisa le téléphone pour passer un appel de détresse, en maintenant appuyé le bouton rouge URGENCES sur l’écran. 

Sur base de leur localisation et une fois l’accès octroyé via l’appel de détresse, une personne du FBI se mit à déverrouiller le téléphone à distance. Il fallut moins de dix minutes pour que ce soit fait et quand la police scientifique arriva enfin, Chloé et Rhodes pouvaient visualiser l’écran d’accueil, mais rien d’autre. C’était un simple fond d’écran, avec les icônes standards. Le propriétaire du téléphone avait deux messages vocaux et treize messages écrits qui l’attendaient. 

Maintenant que la police scientifique était arrivée, Chloé leur donna le téléphone pour qu’ils y relèvent les empreintes digitales. Quand ce fut terminé, Chloé retira ses gants et se mit à consulter le contenu du téléphone. Elle ouvrit d’abord les messages écrits pour voir si elle pourrait y trouver une indication quelconque concernant le propriétaire du téléphone. 

Le premier message en attente était une photo. Chloé l’ouvrit et elle fut surprise par l’obscénité qui s’afficha à l’écran. C’était une photo des organes génitaux d’une femme, prise de très près. Le message en-dessous de la photo disait : Tu nous manques.  

Chloé balaya rapidement la photo du doigt. Il y avait plusieurs autres photos dans des échanges de messages avec le même numéro de téléphone. Le propriétaire du téléphone avait enregistré le numéro sous le nom de BoPeep. 

« J’ai un peu peur de continuer à ouvrir ces messages, maintenant, » dit Chloé. 

« Je comprends, » dit Rhodes. « Mais je pense qu’il faut qu’on le fasse. On ne sait jamais qu’on voie un visage correspondant à une femme de notre liste… »

Alors elles restèrent là, dans la pelouse des Dupree, à consulter les messages et les photos du téléphone. Heureusement, la première image était la seule à avoir été aussi vulgaire, bien que ça ne s’améliore pas spécialement. Il y avait plusieurs photos envoyées par une femme enregistrée sous le nom de ForSureAcc. On y voyait ses fesses et ses seins, pris de profil. Les photos avaient été prises à travers un miroir et sur le troisième cliché, on y voyait une partie de son visage. 

« Theresa Diaz, » dit Rhodes. 

Il ne fallut pas longtemps aux agents pour comprendre ce qu’elles tenaient en main. Alors que les femmes impliquées dans ces liaisons avaient fait tout leur possible pour en dissimuler les preuves – les messages et les photos – ce n’était apparemment pas le cas de Bjurman. À chaque message qu’elle lisait, à chaque photo qu’elle voyait, Chloé était de plus en plus sûre qu’elles avaient le téléphone de Viktor Bjurman en main. En moins de trois minutes, elles eurent une petite idée du niveau de dépravation de ce type. Il y avait des messages venant de numéros appartenant à d’autres états. Il y avait des échanges de messages avec au moins une vingtaine de femmes, auxquelles il avait donné des noms de code particuliers. Certains étaient assez logiques, mais d’autres l’étaient un peu moins, comme FriOnlyAcc, NSAcc, Fingernails ou BlackAcc.

« Qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire Acc ? » demanda Chloé. 

« Vu le contexte des messages, » dit Rhodes, « je dirais que ça veut dire accompagnement. »

« Charmant. »

« Il y a au moins une vingtaine de femmes différentes, » dit Rhodes. « À en juger par le préfixe des numéros, au moins une douzaine d’entre elles sont de la région. »

Plusieurs scénarios traversèrent l’esprit de Chloé. L’assassin venait de frapper dans la maison qui se trouvait juste derrière elles. Elle avait l’impression qu’à chaque seconde qui passait, il prenait un peu plus d’avance. Elles devaient agir vite et à ses yeux, elles avaient tout ce dont elles avaient besoin entre leurs mains. 

« Rhodes, écoute. Je sais que j’ai été un peu cassante et froide ces derniers temps, mais avec la découverte ce téléphone… »

« Je sais où tu veux en venir, » dit Rhodes, en fronçant les sourcils. « Et je pense que tu as raison. Il faut qu’on appelle chacune de ces femmes. Et je suis prête à parier qu’elles sont toutes mariées. »

« Ce sera plus facile que de faire du porte à porte, en espérant que quelqu’un ait vu quelque chose. »

Alors qu’elle réfléchissait, Chloé remarqua l’icône WhatsApp. Il n’y avait apparemment aucun nouveau message en attente, mais elle se rappela qu’Angela Timbrook avait utilisé cette appli pour garder le contact avec Bjurman. Elle ouvrit WhatsApp et y trouva d’autres échanges de messages. Certains venaient des mêmes numéros qu’elles avaient vus dans la messagerie, mais d’autres étaient nouveaux. Elle allait fermer l’appli, quand une phrase dans l’un des messages attira soudain son attention. C’était la première ligne d’un ensemble de messages et il y était écrit : Est-ce que j’ai fait quelque chose de mal ? C’était une affirmation plutôt bizarre venant d’une femme qui, à en juger par le reste des conversations du téléphone, devait sûrement coucher avec Bjurman. 

Chloé ouvrit le message et se mit à le lire. Bjurman y disait qu’il allait quitter sa femme. Il mentionna même son prénom : Jenny. Chloé sentit de la colère monter en elle quand elle repensa à cette femme adorable et un peu naïve. Le reste des messages n’étaient que des échanges obscènes et des souvenirs de leurs rencontres. Bjurman n’avait donné aucun nom de code à cette femme, juste un numéro de téléphone. À un moment donné, la femme lui disait qu’elle était sûre qu’il voyait d’autres femmes, mais que ce n’était pas grave parce qu’elle savait que leur relation était spéciale et qu’il finirait par revenir vers elle. 

« Ça vaudrait sûrement la peine de jeter un coup d’œil à celle-ci, » dit Chloé. 

Elle sortit son propre téléphone et appela le numéro de la femme. L’appel alla directement à la messagerie vocale. Ce n’était pas un message personnalisé, seulement l’automatique qui lui demandait de laisser un message après le signal sonore. Elle n’en fit rien. Elle remit son téléphone en poche et, en regardant Rhodes d’un air légèrement désespéré, elle dit : « Tu es prête ? »

« Non. Fine… ça pourrait mal tourner. »

Chloé regarda la porte fermée du garage et se rappela l’état dans lequel elles avaient retrouvé Charla Dupree. « Ça a déjà mal tourné. Tout ce qui peut arriver, c’est que ça dégénère un tout petit plus avant d’en arriver à sa conclusion. »

Et bien qu’il soit hors de question qu’elle l’avoue à Rhodes, ce n’était pas quelque chose qui lui faisait spécialement peur. 

 

***

 

Chloé et Rhodes retournèrent à toute allure jusqu’au commissariat, avec Anderson et Benson sur leurs talons. Anderson faisait office de personne de contact entre les agents et le commissariat. Elle avait déjà passé des coups de fil pour s’assurer qu’il y ait suffisamment de policiers disponibles pour les aider. Elle avait même déjà annoncé sur la CB quelle serait exactement leur tâche. 

Ça avait l’air plutôt simple comme ça, mais il y avait tout de même un danger sous-jacent. C’était un peu comme rouler sur un nid de guêpes, et faire ensuite demi-tour pour aller y jeter un coup de pied. 

Une équipe allait appeler chaque numéro de la liste du fitness Fulbright qui n’avait pas encore été contacté. En plus de ça, tous les numéros trouvés sur le téléphone seraient également appelés. Les policiers de Pine Point étaient déjà occupés à identifier les numéros qui s’y trouvaient. 

Mais c’était la deuxième partie des instructions avec lesquelles beaucoup de personnes risquaient d’avoir un problème. Même Rhodes avait hésité quand Chloé lui en avait parlé. Mais elle avait fini par se rallier à son avis, car elle savait que ce serait le moyen le plus efficace d’obtenir des réponses. 

Quand ils appelleront ces femmes, les policiers leur demanderont de rester là où elles se trouvent et d’attendre la police. On viendrait discrètement les chercher – dans une voiture banalisée, si nécessaire – et on les amènerait au commissariat pour leur poser quelques questions très personnelles, en rapport avec une enquête pour meurtre. 

Elles étaient à six minutes du commissariat quand Anderson appela Chloé directement sur son portable. « Agent Fine, » dit Chloé, en décrochant. 

« OK, » dit Anderson. « C’est fait. Les appels sont passés et on est sur le point de se prendre une tornade de plein fouet. »

« Merci, Anderson. Je sais que c’est risqué mais si ça marche, ça va être beaucoup plus facile de retrouver l’assassin. »

Ce qu’elle espérait, mais qu’elle n’osait pas dire, c’était : Il se pourrait même que l’assassin soit escorté sans qu’on le sache jusqu’au commissariat. 


 

 

 

CHAPITRE VINGT-SIX

 

 

Quand les premières femmes arrivèrent au commissariat, dix minutes après que Chloé et Rhodes y soient arrivées, les agents se retrouvèrent confrontées à un élément un peu inattendu. Chloé n’avait pas du tout pensé que les maris des ces femmes allaient les accompagner. Mais les deux premières femmes qui furent amenées au commissariat, et dont l’une était Theresa Diaz, étaient accompagnées de leur mari – peut-être par soutien émotionnel ou peut-être parce qu’ils avaient eux-mêmes des soupçons. 

La troisième femme à arriver au commissariat fut Jacki Flynt. Après la manière dont les événements s’étaient déroulés chez eux hier soir, Chloé ne fut pas du tout surprise de constater que son mari ne l’accompagnait pas. Elle fut amenée par l’officier Benson, qui la dirigea vers Chloé et Rhodes. 

« Nous n’avons qu’une salle assez grande pour contenir le nombre de personnes que nous avons appelées et c’est la salle de réunion, » dit-il. « Si vous pouviez garder un œil sur madame Flynt, pendant ce temps-là, j’irai jeter un coup d’œil pour voir si on peut y faire entrer nos invitées. »

Dès que Benson se fut éloigné, Jacki regarda Chloé. Il y avait de la colère dans ses yeux. Sa mâchoire était serrée, mais elle parvint à siffler entre ses dents : « À quoi ça rime tout ça, exactement ? »

Chloé n’avait pas l’intention de céder. Elle répondit aussi calmement que possible, pour que Jacki Flynt comprenne bien que, non seulement sa colère n’était pas dirigée vers la bonne personne, mais que de toute façon ça ne l’affectait pas du tout. 

« Il y a eu un autre meurtre et c’est à nouveau directement lié à Bjurman. Nous n’avons pas d’autre choix que d’être un peu plus directes dans notre enquête. Plutôt que faire du porte à porte en espérant que quelqu’un ait vu quelque chose, nous avons décidé de rassembler quelques personnes qui avaient des relations avec Bjurman. »

La réponse parut être plus que suffisante pour Jacki. Elle hocha la tête et regarda en direction de la porte d’entrée, où une autre femme venait d’être escortée par un policier. Chloé n’aimait pas sauter à ce genre de conclusions, mais la femme n’avait pas du tout le même physique que celles qu’elles avaient interrogées jusqu’à présent. Elle était petite et, bien qu’elle ne soit pas obèse, elle avait quelques kilos en trop. Elle parlait au téléphone, apparemment avec un collègue de travail, et essayait de lui expliquer qu’elle allait arriver en retard. Elle avait l’air effrayée et surprise, mais quand le policier lui fit signe d’avancer, elle eut l’air de coopérer. 

Au cours des dix minutes suivantes, d’autres femmes arrivèrent. Chloé en compta neuf au total. Trois d’entre elles avaient amené leur mari. 

« Ça ressemble déjà à un cirque, » dit Rhodes. Il y avait un peu de sarcasme dans sa voix, mais Chloé l’ignora. Rhodes était devenue la plus conservatrice des deux. Et pour l’instant, il allait bien falloir qu’elle s’y fasse. 

« Agents ? »

Elles se retournèrent et virent Benson debout à côté d’une double porte, sur le côté gauche du couloir. Il était occupé à ouvrir la deuxième porte, après avoir retiré un loquet en métal dans le bas. 

« C’est bon, on peut y aller. »

 

***

 

Ils ne firent pas l’appel et rien d’officiel ne fut fait. Une fois qu’il y eut cinq femmes (et deux maris) dans la pièce, l’instinct et les émotions prirent le dessus. Chloé était debout près des doubles portes et regardait deux femmes entrer dans la pièce. L’une d’entre elles avait l’air vraiment fâchée. L’autre, une femme qui devait avoir au moins la cinquantaine, avait tout simplement l’air surprise. Alors qu’elle regardait ces deux femmes entrer, elle entendit une conversation derrière elle.  

« … la police ne peut pas tout simplement assumer qu’il couchait avec tout le monde ! »

« Oh, ça, je ne sais pas, » dit la voix d’un homme. Chloé était presque certaine qu’il s’agissait de Mike Diaz. « Mais j’en connais au moins une. »

« Mike… »

« Oui, et il y a un an, est-ce qu’il n’y avait pas une rumeur qui disait qu’il couchait avec Debbie Brooks ? »

« C’est sûrement cette soi-disant rumeur qui a dû la pousser à quitter la ville, » répondit quelqu’un. 

Chloé entra dans la salle et leva les mains en signe d’apaisement. « S’il vous plaît, tout le monde. Ce n’est pas un forum destiné aux rumeurs. »

« Oh, ce ne sont pas des rumeurs, » dit une femme. « Tout le monde savait qu’il couchait avec Debbie Brooks. Je suis surprise que sa femme ne l’ait pas quitté. Debbie, quant à elle… elle était toujours célibataire. Une sorte de traînée. Elle couchait avec tout ce qui lui tombait sous la main et elle en était fière… »

« À nouveau, ce n’est pas un endroit pour laisser libre cours à la diffamation et aux rumeurs, » dit Chloé.  

« Vous auriez dû penser à ça avant de rassembler au même endroit tout un tas de femmes sur la défensive, » dit Mike Diaz. 

« Hé, au moins ma femme, elle, elle a le droit d’être sur la défensive, » dit l’un des maris que Chloé n’avait pas encore rencontrés. 

« Tu ferais mieux de surveiller ton langage ! » dit Mike.  

L’autre homme se contenta de ricaner. Les deux hommes se regardèrent en chiens de faïence et Benson dut intervenir. « C’est bon, ça suffit. Asseyez-vous, tous les deux. »

Les deux hommes obtempérèrent, mais continuèrent à se regarder d’un air rempli de haine. Pendant tout ce temps, Theresa Diaz resta assise avec les mains posées sur les genoux. L’expression de honte qui se lisait sur son visage était suffisamment prononcée pour faire fondre la carapace que Chloé avait mise depuis son arrivée à Pine Point. Elle détourna les yeux, en se demandant si effectivement, elle n’agissait pas de manière un peu inconsidérée en essayant d’obtenir des réponses. C’était de leur vie et de leur couple qu’il s’agissait.

Chloé, Rhodes et Benson restèrent debout à l’avant de la salle, pendant que d’autres femmes continuaient d’entrer. Une heure plus tard, il y avait dix-sept femmes et huit maris présents. En voyant les regards que certaines s’échangeaient, Chloé comprit tout de suite qu’il y avait beaucoup d’animosité dans la salle – ce n’était pas étonnant avec de jolies femmes de trente à quarante ans, vivant en banlieue. 

Elle savait que toutes les femmes de la liste n’étaient pas là, mais elles avaient déjà perdu assez de temps. Elle repensa au sang frais qui coulait encore du crâne de Charla Dupree sur le sol de son garage il y a à peine quelques heures. Elles étaient sur la piste de l’assassin et chaque seconde comptait. 

Chloé se pencha vers Rhodes et, ravalant sa fierté, elle dit, « Tu avais raison. Toute cette histoire m’affecte beaucoup et je ne pense pas être la personne la plus indiquée pour parler à cette foule. Est-ce que tu veux bien prendre la parole pour nous ? »

Rhodes la regarda d’un air surpris. « Tu es sûre ? »

Chloé hocha la tête d’un signe d’acquiescement. Rhodes lui décocha un léger sourire, avant de s’avancer pour s’adresser à la foule amassée devant elles. Il y avait maintenant dix-neuf femmes et huit maris. 

« Si je pouvais avoir l’attention de tout le monde… »

Le murmure des conversations commença à s’atténuer et tous les yeux se tournèrent vers l’avant de la salle. Rhodes prit une profonde inspiration, avant de s’adresser à la foule. 

« La raison de votre présence ici n’est un secret pour personne, » commença-t-elle à dire. « Certaines des conversations que nous avons entendues nous le prouvent. Maintenant, c’est une pente savonneuse et je n’ai pas l’intention de parler de certaines choses en public. L’agent Fine et moi-même, nous avons déjà parlé avec certaines d’entre vous, mais il y en a encore que nous ne connaissons pas encore. Nous aimerions travailler par groupe de quatre. Je parlerai avec l’une d’entre vous, l’agent Fine avec une autre, et de leur côté, les officiers Benson et Anderson s’occuperont chacun de l’une d’entre vous. Nous pouvons… »

« Oui, mais c’est à quel sujet exactement ? » cria une femme rousse. « Je n’aime pas beaucoup être traînée jusqu’au commissariat sans qu’on me dise pourquoi. »

Chloé vit que cette femme était accompagnée de son mari. Il avait l’air agacé et il n’arrêtait pas de regarder autour de lui – comme s’il essayait d’en arriver à ses propres conclusions. 

« C’est un sujet que je ne peux pas aborder pour l’instant, » dit Rhodes. « Mais croyez-moi, c’est pour votre propre bien. »

« Alors si c’est comme ça, je m’en vais, » dit une autre femme. « Je n’ai jamais… »

Mike Diaz prit alors la parole et quand il le fit, ce fut comme s’il lâchait une bombe. « Vous êtes là parce que votre nom et votre numéro de téléphone se trouvaient dans le téléphone de Viktor Bjurman, avec sûrement des messages sexuels très explicites. »

Le cœur de Chloé cessa de battre pendant une fraction de seconde. Rhodes, les yeux écarquillés, se tourna vers elle. Elle avait l’air très préoccupée et elle avait de bonnes raisons de l’être. Les prochaines minutes allaient être décisives. 

« De quoi vous voulez parler ? » dit l’un des autres maris. C’était celui qui s’était pris un peu la tête avec Diaz quelques instants plus tôt. 

« C’est complètement absurde ! » hurla une femme. 

« On dirait une accusation de groupe, » dit une autre. 

Toutes les personnes présentes semblaient soudain avoir quelque chose à dire. Et bien que ça se résume essentiellement au fait qu’ils pensent que tout ça, ce n’était qu’une vaste mascarade, Chloé remarqua que tous les maris présents – à l’exception de Mike Diaz – regardaient leur femme d’un air choqué et rempli de méfiance. 

« Est-ce que c’est vrai ? » demanda l’un des maris. C’était un homme robuste, avec un certain embonpoint. 

Rhodes regarda Chloé et haussa les épaules, avant de se retourner à nouveau vers la foule. « Bien que nous ne puissions pas vous confirmer que chaque femme présente dans cette pièce ait envoyé un message à caractère sexuel à Viktor Bjurman, ce que nous pouvons vous dire, c’est que leur numéro de téléphone a bien été utilisé pour envoyer des messages au téléphone de Bjurman via messagerie ou WhatsApp. »

Cette fois-ci, le silence fut plus court avant d’être interrompu par l’un des maris. « Espèce de menteuse. »

Sur ces mots, le mari se leva de sa chaise et se dirigea vers la porte. En chemin, il donna un coup de pied dans une chaise. Benson se leva pour le rejoindre, mais Chloé secoua la tête pour lui dire de le laisser partir. 

« Oh mon dieu, » murmura un homme au fond de la salle. 

Chloé entendit sa femme répondre en suppliant. Elle tenait son mari par le bras, mais il secouait la tête en pleurant. Pendant ce temps-là, une femme s’approcha de l’avant de la salle. Elle se dirigea tout droit vers Rhodes, qui se crispa légèrement, en ne sachant pas à quoi s’attendre. 

« J’avoue, » murmura-t-elle, la lèvre tremblante. « Je n’ai jamais couché avec lui, mais on a… on a fait d’autres trucs. Ça faisait cinq ou six mois que ça durait… »

« Vous êtes mariée ? » lui demanda Rhodes à voix basse. 

« Oui, mais mon mari ne peut pas être au courant. S’il vous plaît… »

Chloé fit un pas en avant pour la rassurer, mais avant qu’elle eût le temps d’ouvrir la bouche, elle entendit un énorme « Non ! » retentir dans la foule. Chloé et Rhodes regardèrent d’où ça venait et elles virent une femme debout, droite comme un i. Ses poings étaient serrés et ses bras pendaient de chaque côté de son corps. Elle avait de beaux cheveux blonds ondulés qui encadraient un visage assez jeune. « Rien de tout ça n’est réel ! » 

Elle n’avait pas seulement attiré l’attention de tout le monde parce qu’elle criait fort. C’était surtout la pointe de folie qu’il y avait dans sa voix. Tous les yeux se tournèrent vers elle, même le couple du fond dont le mari venait de découvrir l’infidélité de sa femme la regarda. 

« Madame ? » dit Benson. Il se tenait également droit, prêt à intervenir si cela s’avérait nécessaire. 

« Il était supposé venir vivre avec moi, » dit la femme. Il y avait beaucoup de tristesse dans sa voix, mais aussi une pointe de désespération. « Avant que tout ça arrive, il m’a dit qu’il viendrait vivre avec moi ! Il allait quitter sa femme et vivre avec moi ! »

« Et comment vous appelez-vous, madame ? » demanda Rhodes. 

Mais la femme n’était pas du tout intéressée par leurs questions. Elle regarda autour d’elle et pointa un doigt accusateur vers les femmes qui se trouvaient dans la salle. Ses yeux jetaient des éclairs. « Aucune d’entre vous n’est assez bonne ! Pas une seule ! Vous… vous l’avez sali ! Vous l’avez souillé ! Vous… »

« Tu hallucines, » dit une autre femme. Elle n’était pas accompagnée de son mari mais au moment où elle prit la parole, elle se rendit compte qu’elle allait s’incriminer. Mais elle continua tout de même à parler. Sûrement que ça devait être libérateur, quelque part. « Il m’a dit la même chose. On est toutes des pigeonnes. »

« C’est impossible ! »

La femme s’était mise à hurler et sans crier gare, elle se rua vers celle qui venait de faire ce commentaire. Cette dernière n’eut pas l’air de comprendre ce qui se passait. Si ça n’avait été pour la rapidité de Rhodes, elle se serait sûrement retrouvée plaquée au sol.  

La femme à moitié folle essaya de frapper mais son coup ne fit que rebondir sur l’épaule de l’autre femme. Rhodes lui prit le bras et le tira en arrière. Bien que la prise soit sécurisée, la femme parvint tout de même à donner un coup de pied, qui atteignit une autre femme au niveau des côtes. Elle se plia en deux de douleur et son mari se rua en avant pour la défendre. 

« OK, c’est bon, on arrête ! » hurla Benson, en s’interposant et en repoussant le mari. 

Chloé rejoignit la mêlée et aida Rhodes à coucher la femme au sol aussi doucement que possible pour lui mettre les menottes. C’était impossible de ne pas provoquer une scène. De toute façon, en rassemblant toutes ces femmes dans la même pièce, elles n’avaient fait que les mettre sous pression. C’était une véritable poudrière et le fait que ce soit la seule femme qu’elles devaient menotter, c’était presque un miracle. 

Anderson apparut à la porte. Elle était accompagnée d’une autre femme, visiblement une retardataire. Chloé et Rhodes remirent la femme sur pied et s’approchèrent d’Anderson. 

« Anderson, Benson… On commence tout de suite. Chacune de ces femmes doit être interrogée. Dès qu’elles pourront confirmer l’endroit où elles se trouvaient au cours des derniers jours et fournir un alibi, elles pourront partir. Si vous découvrez quoi que ce soit d’intéressant, prévenez-nous. Pour l’instant, nous aimerions escorter cette femme jusqu’à votre salle d’interrogatoire. »

« OK, pas de problème, » dit Anderson. Mais quand elle regarda le monde qui se trouvait dans la pièce, elle comprit la complexité et le poids de la tâche qui les attendait. 

Les conversations et l’hostilité régnante avaient été sapées par l’arrestation de la femme que Chloé et Rhodes étaient occupées à sortir de la pièce. C’était un tout autre panorama maintenant – plus froid et plus sombre.

Chloé eut l’impression de sentir la fraîcheur de l’atmosphère lui transpercer l’échine, au moment où elle et Rhodes escortaient leur dernière suspecte le long du couloir. 
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« Comment vous vous appelez ? » demanda Chloé. 

La femme était assise à la seule table qui se trouvait dans la salle d’interrogatoire. Elle regardait Chloé avec de la tristesse et de la haine dans le regard. Ses beaux cheveux blonds étaient décoiffés, mais elle avait toujours l’air aussi belle. En revanche, de près, Chloé remarqua que ses airs de jeunesse venaient surtout de son maquillage. Finalement, elle devait être plus près de la quarantaine que de la trentaine. 

« Courtney Moody. »

« Est-ce que vous êtes mariée, Courtney ? »

« Je l’étais. L’année dernière, j’ai dit à mon mari que je le trompais et il m’a quittée. »

« Est-ce que votre mari savait avec qui vous le trompiez ? »

« Non. S’il avait su que c’était Viktor, il aurait sûrement fait quelque chose de stupide, comme le frapper. De plus, je ne voulais pas que ça se sache. Je préférais que ça reste secret. »

« Ça faisait combien de temps que vous aviez cette relation avec Bjurman ? »

« Un an et demi. Dès la première fois où j’ai couché avec lui, j’ai tout dit à mon mari. Dès ce moment-là, je savais qu’on était fait pour être ensemble. »

« Et est-ce que Viktor Bjurman vous a fait croire que ce serait vraiment le cas ? Que vous alliez être ensemble ? » demanda Rhodes. 

« Oui. »

« Est-ce que vous le croyiez ? »

Courtney fit une pause et elle eut un petit rire. Plus elles avançaient dans la conversation, plus Chloé se demandait si Courtney était fâchée par le fait qu’il soit mort ou si c’était à cause des mensonges qui commençaient maintenant à refaire surface. 

« Oui, » dit-elle. « Je le croyais. »

« Et comment est-ce que vous vous sentez, maintenant que vous savez qu’il disait la même chose à tant d’autres femmes ? » demanda Chloé. 

« Je me sens idiote. Mais… comme je l’ai dit tout à l’heure, il ne le pensait pas. Pas à toutes ces salopes. Ce qu’il y avait entre nous, c’était spécial. Quand on était ensemble, le monde s’arrêtait, vous voyez ? »

« Est-ce que vous vous voyiez régulièrement ? »

« Oui, régulièrement. Une fois par semaine, ou parfois un peu moins. »

Rhodes donna un léger coup de coude à Chloé et lui montra la liste qui avait été imprimée ce matin. C’était la liste des numéros trouvés sur le téléphone de Bjurman. Courtney Moody était référenciée sous le nom de ForSureAcc. 

Accompagnement assuré, pensa Chloé. Mais elle préféra ne pas révéler cette information à Courtney pour ne pas lui faire du mal inutilement. 

« À quand remonte la dernière fois où vous l’avez vu ? »

« Il y a deux mois. Il… il a arrêté de m’envoyer des messages. Même quand je lui envoyais des photos… le genre de photos qu’il aimait. Plus un seul mot. Je passais parfois devant sa maison. J’ai déjà pensé aller frapper à sa porte et me présenter à sa femme. »

« Alors vous continuiez à ressentir la même chose pour lui, malgré le fait qu’il vous ignore ? » demanda Rhodes. 

« Je ne pense pas qu’il m’ignorait. Je pense vraiment qu’il réfléchissait comment s’y prendre. Comment quitter sa femme, comment gérer son image dans la communauté. » Elle réfléchit un instant, avant d’ajouter : « Est-ce que vous avez pensé à sa femme ? C’est impossible qu’elle ne se soit doutée de rien. Peut-être qu’elle a eu une crise de jalousie et qu’elle l’a tué. »

« On l’a interrogée et ses alibis ont pu être confirmés, » dit Chloé. « En revanche, vous… vous avez réagi de manière assez violente tout à l’heure. Et si ma mémoire est bonne, dans les messages que vous vous échangiez avec Bjurman, vous étiez un peu obsessionnelle. Je suis sûre que ce n’est pas facile à entendre, mais comparé aux autres femmes, vous vous démarquiez vraiment. Vous aviez l’air un peu obsédée par lui. Finalement, peut-être que c’était vous qui aviez un mobile pour vous attaquer à lui… vu qu’il vous ignorait. »

« Je vous l’ai déjà dit… il ne m’ignorait pas ! »

« Vous en êtes sûre ? » Chloé sentait qu’elle retournait en mode sauvage. Elle essaya de se contrôler mais ce n’était pas facile. « Il fallait bien qu’il ignore quelqu’un, pour pouvoir continuer à voir autant de femmes. Toutes celles qui se trouvaient dans cette salle et d’autres encore… il leur mentait à toutes. Pas seulement à vous. »

« Non, pas à moi ! Je l’aimais. On allait vivre ensemble… »

« Mademoiselle Moody, pouvez-vous nous dire où vous vous trouviez au cours des trois derniers jours ? »

« Il faut que je réfléchisse, mais… attendez, vous pensez encore que c’est moi qui l’ai tué ? Mais ça n’a aucun sens ! »

Vu l’obsession limite psychotique de cette femme, Chloé savait qu’elle avait raison. Mais elle était tout de même un peu dérangée et Chloé n’allait pas faire d’exception avec elle. 

« On demande la même chose à chacune des femmes de cette salle, » dit Rhodes. « Plus vite vous coopérez, plus vite vous pourrez partir. »

« C’est complètement idiot ! Vous ne comprenez pas ? Sans Viktor, je n’ai personne ! Personne ! Pourquoi est-ce que je l’aurais tué ? »

Courtney frappa des deux poings sur la table et se mit visiblement à lutter contre une envie de pleurer.

« Tout ce dont nous avons besoin, c’est de votre emploi du temps. Une preuve de l’endroit où vous vous trouviez au cours des derniers jours. Une fois que vous nous aurez fourni ça, vous pourrez partir. »

Courtney ravala un sanglot et se mit à pianoter des doigts sur la table, en réfléchissant. Le silence fut interrompu par la sonnerie stridente du téléphone de Chloé. 

Elle y jeta un coup d’œil et elle vit le nom de sa sœur affiché à l’écran. Il lui fallut un moment pour réaliser, car elle s’était tellement impliquée dans cette affaire depuis ce matin, que Danielle et les événements du Texas lui semblaient distants… comme s’ils avaient disparu. 

Elle envisagea d’ignorer l’appel, puis elle se rappela que tout n’était peut-être pas rose à Washington. Peut-être que Danielle l’appelait pour lui dire que le FBI avait fini par la contacter et que ça ne s’annonçait pas très bien. Peut-être qu’elle l’appelait pour la prévenir.

En sentant à nouveau la paranoïa l’envahir, Chloé regarda Rhodes. « J’ai besoin de quelques minutes. Il faut que je décroche. »

Rhodes hocha la tête et continua à regarder Courtney, en attendant qu’elle parle. Chloé sortit de la pièce et alla jusqu’au bout du couloir pour s’éloigner du brouhaha des voix qui venait de la salle de réunion. 

Elle répondit aussi calmement que possible, en dissimulant toute peur ou toute attente dans sa voix. « Salut, D. Comment ça va ? »

« Ça va. Je voulais juste savoir comment tu allais. Ces derniers jours… ils ont été stressants. Et si j’ai l’impression d’être sur le point de craquer, je ne peux qu’imaginer comment tu dois te sentir. »

« Je vais bien. Le boulot m’a aidé à me changer les idées. »

« Oui, j’ai également essayé de retourner au boulot. Mais ça n’a fait qu’empirer les choses. Travailler dans un endroit où les hommes regardent des femmes se déshabiller, ça n’aide pas beaucoup, j’imagine… »

« Danielle, quand je rentrerai à la maison, on pourra en parler. Si tu veux, on peut partir quelque part, rien que toutes les deux. Et essayer… essayer d’y voir clair. »

« Il n’y a rien à éclaircir, Chloé. On ne peut rien y changer. J’ai fait un rêve… la nuit dernière. Je me suis réveillée en hurlant. J’ai rêvé qu’un chien de chasse avait déterré son corps et… »

« Danielle, c’est absurde. »

Ça ne l’était pas, bien sûr. Après tout, Chloé devait faire face à ses propres cauchemars. Chloé essayait juste que Danielle arrête de parler. Bien sûr, c’était sûrement parano de sa part de penser que leurs téléphones pouvaient être sur écoute, mais c’était quelque chose qui la préoccupait vraiment en entendant sa sœur parler de son rêve. 

« Chloé, je ne sais pas si… »

Elle s’arrêta de parler et un lourd silence s’installa entre elles. Chloé se demanda si Danielle commençait à comprendre qu’elle en disait peut-être un peu de trop. Des deux, Danielle avait toujours été la parano – à penser que quelqu’un cherchait à les coincer. Chloé était surprise qu’il lui ait fallu autant de temps pour y penser, vu tout ce qu’elles avaient vécu. 

« Danielle, quoi que ce soit qui te tracasse, je te promets… Je viendrai directement te voir dès que je rentre, OK ? »

« Je sais que tu le feras. C’est juste… je me sens seule, Chloé. Et je ne sais pas si je vais pouvoir surmonter ça toute seule. »

Le cœur de Chloé se fendit en entendant ces mots. Elle regarda la porte qui menait à la salle d’interrogatoire et repensa à Courtney Moody qui se trouvait à l’intérieur. Il se pourrait qu’elle soit leur réponse – si elle n’était pas l’assassin, alors peut-être qu’elle serait leur meilleure piste pour le trouver. 

Et si ce n’était pas le cas ? Est-ce que Chloé rentrerait chez elle, en laissant Rhodes terminer l’enquête ? Probablement pas. 

« Tu n’auras pas à le faire. Quand je rentrerai… je prendrai quelques jours de congé. On surmontera ça ensemble, OK ? »

« Oui. Juste… une dernière faveur ? »

« Quoi ? »

« Si je dois attendre gentiment que tu rentres, il se pourrait que je passe la moitié de mon temps complètement saoule. Ça ne te dérange pas ? »

« Je préférerais que ce ne soit pas le cas… »

« Eh bien, passe le temps comme tu l’entends, moi, je le passerai à ma manière. Je t’aime, sœurette. »

Ces mots lui allèrent droit au cœur parce qu’il était vraiment rare que Danielle lui dise qu’elle l’aime. Elle regarda son téléphone, avant de le remettre en poche et de retourner dans la salle d’interrogatoire, auprès de Rhodes et de Courtney. 
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Alors que l’après-midi s’achevait, il commençait à être clair que Courtney Moody avait vraiment beaucoup de mal à trouver des alibis valables. Elle en avait un pour hier matin, quand la tragédie avait frappé la maison des Timbrook, mais elle ne parvenait pas à prouver ce qu’elle faisait au moment où Viktor avait été tué. 

Chloé et Rhodes étaient assises dans leur bureau. Anderson et Benson étaient debout près de la porte. Un quart d’heure s’était écoulé depuis qu’elles avaient laissé Courtney dans la salle d’interrogatoire, leur jurant qu’elle était chez elle le soir où Viktor avait été assassiné. 

« Vous la croyez ? » demanda Anderson. 

« Je ne sais pas, » dit Chloé. 

« Il doit bien y avoir un moyen de vérifier, non ? » dit Benson.

« Si on ne trouve rien d’autre, on peut peut-être contacter son opérateur mobile, » suggéra Rhodes. « Avec leur aide, le FBI pourra consulter le GPS de son téléphone pour savoir où elle se trouvait exactement ce soir-là. Ce n’est pas au millimètre près, mais ça peut donner une indication assez précise. »

« Moi, je pense que c’est elle qui l’a tué, » dit Anderson. 

« Je pensais également la même chose au début, » dit Chloé. « Mais il y a un truc qui ne colle pas. J’ai déjà vu des tueurs obsessionnels. Et mademoiselle Moody n’est pas une personne intrinsèquement mauvaise. Elle n’en est pas arrivée au stade de penser Si je ne peux pas t’avoir, personne ne t’aura. Elle n’a pas dit une seule chose qui m’ait fait penser qu’elle ait pu tuer Bjurman. Les autres femmes, peut-être… Mais pas Bjurman. »

« Désolé si je me permets de faire ce commentaire, vu que je suis le seul homme présent, » dit Benson, « mais je ne comprends pas comment toutes ces femmes ont pu garder leur liaison secrète. Certaines d’entre elles devaient savoir qu’il voyait d’autres femmes, non ? »

« Vous avez entendu ce qu’a dit Moody, » dit Rhodes. « Elle savait mais elle s’en fichait. »

« J’ai déjà vu ça dans des enquêtes impliquant des infidélités, » dit Chloé. « Au lieu de la faire fuir, la personne mariée se sent en fait soulagée quand elle apprend que son amant (ou sa maîtresse) a plusieurs partenaires. Ça lui donne l’impression que ce qu’elle fait n’est pas si grave que ça, finalement. »

« Oui, enfin… il n’y a rien de normal dans ce que j’ai vu et entendu dans cette salle, » dit Anderson. 

« Il y a également autre chose, » dit Chloé. « Et je n’aime pas trop l’admettre, parce que c’est un peu ma faute. On était tellement excitées en trouvant ce téléphone dans la pelouse des Dupree. Et comme il y avait également de l’argent, j’ai naturellement pensé que ce n’était pas intentionnel – que c’était tombé des poches de l’assassin. Mais c’était stupide de ma part de penser ça. »

« Hé, j’ai également pensé la même chose, » dit Rhodes, en prenant un faux air défensif. 

« Et moi aussi, » ajouta Anderson. « Si l’assassin essayait d’avoir l’air naturel, comme s’il faisait tout simplement une balade matinale, il aurait été normal qu’il porte un short large ou un pantalon de jogging. Et avec ce genre de poches, il arrive tout le temps de perdre des trucs. »

« Oui, mais c’était trop parfait, » dit Chloé. « C’était juste là, sous nos yeux. Toutes les réponses dont nous avions besoin. Plus j’y pense, plus j’ai l’impression que c’était intentionnel. »

« Mais dans quel but ? » demanda Benson. 

« Veuillez excuser l’agent Fine, » dit Rhodes. « Elle fait ça tout le temps. Elle en arrive au point d’élucider une affaire, puis elle commence à se remettre en question sur tout. Et le pire de tout, c’est qu’elle a raison à chaque fois. »

Chloé lui décocha un petit sourire, contente de se rendre compte que la tension entre elles avait fini par disparaître. 

« Alors, qu’est-ce que vous avez en tête ? » demanda Anderson. 

« Je pense que l’assassin voulait qu’on trouve ces noms et ces numéros de téléphone. Il savait que ça allait nous occuper pendant un bout de temps et qu’on allait rechercher l’assassin dans cette liste. Ce qui me pousse à croire que… »

« L’assassin n’est pas un nom listé sur le téléphone, » dit Anderson, en finissant sa phrase pour elle. 

« Malheureusement, oui. C’est ce que je pense. »

Juste au moment où elle prononçait ces mots, le téléphone de Benson sonna. Il y jeta un coup d’œil, puis regarda les trois femmes d’un air enthousiaste. « C’est la police scientifique. »

« Vous pouvez mettre l’appel sur haut-parleur ? » demanda Chloé. 

Benson hocha la tête et décrocha, en tenant le téléphone dans la paume de sa main pour que tout le monde puisse entendre clairement la conversation. « Benson. »

« Salut. C’est Whetmore. Je voulais juste que tu saches que la personne qui a laissé ce téléphone dans la pelouse était vraiment très prudente. On n’a pu relever qu’une empreinte partielle. On dirait que ça vient d’un index. Mais malheureusement, ce n’est pas suffisant. Désolé. »

« OK, merci d’avoir appelé. »

Et juste comme ça, en quelques secondes, une autre possibilité de pouvoir trouver leur assassin venait de s’évanouir.

« Bien que ce ne soit pas un sujet plaisant, » dit Anderson, « on va être obligés de réfléchir à l’impact de tout ça sur la communauté. À ce stade, quelqu’un aura déjà sûrement parlé du rassemblement de femmes que nous avons organisé ce matin. Ça va paraître bizarre et ça va soulever des questions. Mais pour l’instant, nous avons une femme en garde à vue – une femme qui s’est comportée de manière très agressive sous les yeux de nombreux témoins. Je pense qu’il faut qu’on garde Courtney Moody, jusqu’à ce qu’on ait quelque chose de plus solide. »

« Oui, si ça arrive, » dit Benson. 

« Et si celui qui a laissé ce téléphone connaissait la plupart de ces femmes ? » dit Rhodes. « Et s’il savait que Moody était un peu obsessionnelle et dérangée ? Est-ce que vous ne croyez pas qu’il se serait attendu à ce qu’elle réagisse comme ça ? »

« C’est une possibilité, » dit Chloé. « Mais ça va chercher loin. »

Elle avait elle-même l’impression d’essayer de se raccrocher à… tout et à n’importe quoi. Chaque idée était bonne, mais elle avait l’impression qu’il y avait quelque chose qu’ils ne voyaient pas.

Mais qu’est-ce que ça pouvait être ? 

« Anderson, vous avez noté les coordonnées de chaque femme, n’est-ce pas ? » demanda-t-elle. 

« Oui. »

« Nom, adresse, et tout ça ? »

« Oui. Et je leur ai demandé de ne pas quitter la ville pendant les deux prochains jours, à moins que ce soit absolument nécessaire. La seule personne qui s’en est plaint, c’est une femme qui avait prévu d’aller à l’Université de Virginie ce soir pour assister au match de foot de son fils. »

« J’ai regardé toutes les femmes qui étaient présentes dans la salle, » dit Chloé. « Mais peut-être qu’il y a quelque chose qui m’a échappé. Est-ce que vous avez remarqué si l’une d’entre elles avait une cicatrice, ou des défauts au niveau de son apparence ? »

Après quelques instants, ils se mirent tous à secouer la tête. « C’est une idée intéressante, » dit Anderson. « J’imagine que vous pensez qu’il pourrait s’agir d’une ex-maîtresse délaissée qui aurait cherché à s’en prendre à toutes ces belles personnes – Bjurman y compris – parce qu’elle n’était pas aussi attrayante ? »

« Quelque chose dans le genre. » Chloé se leva de sa chaise. Elle se sentait nerveuse et avait besoin de bouger. « À côté de quoi est-ce qu’on passe ? Qu’est-ce qui peut bien nous échapper ? »

« Et nous sommes sûrs de l’alibi de sa femme ? » demanda Benson. 

« Oui, on a vérifié, » dit Anderson. 

« Peut-être qu’on pourrait vérifier à nouveau, » dit Rhodes. « S’il y a bien quelqu’un en ville qui a une bonne raison de vouloir la mort de Bjurman et de ses maîtresses, ce serait quand même sa femme, non ? »

« Je ne pense pas que ça va être aussi facile que ça, ce coup-ci, » dit Chloé. « Mais oui. On peut revérifier ses alibis. Et l’interroger à nouveau pour voir si elle craque. »

« Tu penses qu’on devrait s’en occuper nous-mêmes ? » demanda Rhodes. 

« Je ne pense pas. Au lieu de ça, on va plutôt aller rendre visite aux femmes sur la liste que nous avons ignorées la première fois. »

« Je suis sûre que tu as raison, » dit Rhodes, en se levant de sa chaise. « Mais j’aimerais quand même que tu m’expliques ton raisonnement. »

« Les trois meurtres ont été violents. Il ne s’agit pas d’une simple gorge tranchée ou d’une balle entre les deux yeux. L’assassin avait vraiment pour but de détruire ses victimes. Si on veut le voir de manière symbolique, je pense qu’on peut aisément affirmer que l’assassin cherchait à détruire ce qui faisait la beauté de Bjurman et de ces deux femmes. Ils auraient été ciblés pour un aspect vanité. Mais le fait que Bjurman soit la première victime et que sa femme n’ait pas du tout été attaquée, c’est vraiment bizarre. S’il s’agissait d’une femme amoureuse qui se serait retranchée dans ses limites – disons, une Courtney Moody, par exemple – Jenny Bjurman aurait dû être l’une des premières victimes. Mais non… l’assassin s’est attaqué à Bjurman et à deux de ses maîtresses. Et il l’a fait en détruisant leur apparence de manière horrible. »

« Tu penses que l’assassin est quelqu’un qui n’a pas couché avec lui, » dit Rhodes. « Quelqu’un qui n’approuve pas ce qu’il fait. »

« Peut-être. Ou peut-être quelqu’un qui a envie de coucher avec lui, qui connaît ses activités sexuelles, mais qui a trop peur de se lancer. »

« C’est plutôt malin, » dit Anderson. « Mais pourquoi est-ce qu’il aurait le nom et le numéro de téléphone d’une femme avec laquelle il ne couchait pas ? »

C’était cette question qui permettait de mettre en place la dernière pièce du puzzle. Chloé regarda Rhodes et elle vit à l’expression de son visage qu’elle comprenait maintenant où elle voulait en venir. 

« Parce que son numéro n’est pas dans le téléphone. L’assassin a laissé intentionnellement le téléphone dans la pelouse des Dupree pour nous emberlificoter avec ces mensonges, ces infidélités et toutes les femmes de cette liste. Pendant que notre attention était occupée par elles, l’assassin avait les mains libres. Et, si on regarde le début de cette affaire, le fait de prendre le téléphone de Bjurman, c’était nécessaire. Elle obtenait ainsi tous les noms et numéros de téléphone de ces femmes et elle pouvait nous laisser le téléphone en tant que preuve, dès qu’elle le considérerait nécessaire. »

« Alors qui est-ce qu’on recherche maintenant ? » demanda Benson. 

« Je pense qu’il faut retourner à la liste du fitness Fulbright. On ne l’a jamais terminée, quand on a eu le téléphone. »

« Alors il nous faut les noms de la liste Fulbright qui ne correspondent pas aux noms repris sur la liste de contacts du téléphone, » dit Rhodes. 

« Exactement. Puis il faut comparer ces noms aux noms qu’Anderson a enregistrés ce matin, » dit Chloé. 

« Pourquoi ? » demanda Benson. 

« Parce que je peux vous garantir qu’une femme qui en arrive à de tels extrêmes aura définitivement voulu participer au petit spectacle de ce matin. »

« Elle a raison, » dit Anderson. « Mon dieu, elle a raison. » Elle frappa dans ses mains et tourna sur elle-même pour sortir du bureau, en disant : « Je vais chercher les coordonnées enregistrées ce matin. »

Rhodes regarda Chloé et secoua la tête, en souriant. « Tu penses que c’est la meilleure manière de procéder ? »

Au début, elle avait hésité. Elle pensait vraiment que c’était le chemin à suivre, mais c’était aussi la première étincelle de perspicacité qu’elle avait eue depuis le début de cette enquête. Même maintenant, alors qu’elles étaient peut-être sur le point d’élucider cette affaire, son esprit était ailleurs. Il était près de Danielle. 

Elle finit par dire, « Oui, je pense qu’il y a de grandes chances que ce soit comme ça qu’on trouve notre assassin. »
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Anderson s’occupa de faire les premières vérifications, Benson contrôla après elle, puis Chloé et Rhodes examinèrent à nouveau la liste. Au total, il y avait huit femmes qui étaient venues au commissariat ce matin et qui n’étaient pas listées sur le téléphone de Bjurman, mais qui se trouvaient sur au moins l’une des listes du fitness Fulbright. Trois avaient déjà été interrogées au cours de l’enquête préliminaire et avaient des alibis solides, alors elles les éliminèrent de la liste. Ce qui réduisit le nombre à cinq femmes. Les policiers de Pine Point avaient déjà parlé avec deux d’entre elles au cours des premières étapes de l’enquête, au moment où la liste Fulbright avait été examinée, et leurs alibis étaient plutôt minces. 

Quand Chloé et Rhodes quittèrent le commissariat pour aller interroger les trois femmes qui n’avaient toujours parlé à aucun policier, Anderson et Benson s’attelèrent à la tâche de limiter les dégâts à la suite de la petite réunion de ce matin. Ils appelèrent les femmes qui avaient participé. Ils s’excusèrent et les remercièrent pour leur coopération – en ajoutant qu’elles n’hésitent pas à les appeler si elles se rappelaient quoi que ce soit concernant Bjurman. L’exception, bien entendu, fut Courtney Moody. Quand Chloé et Rhodes partirent, elle était toujours dans la salle d’interrogatoire, et pleurait dans les bras de son avocat parce qu’elle ne parvenait pas à fournir un alibi valable pour le soir où Bjurman avait été assassiné. L’avocat s’était indigné, mais ça faisait déjà longtemps que Chloé avait appris à ignorer ce genre de menaces. 

Elles partirent du commissariat à 12h21 et Chloé sentit cette sensation familière qui indiquait le moment où une enquête en arrivait à son terme. Il y avait une sorte de sixième sens chez les agents qui leur permettait de savoir quand ils en arrivaient à une étape qui mènerait à la fin d’une affaire. Elle le sentait et elle s’attendait d’ailleurs à ce que ça se termine en douceur. Son expérience lui avait enseigné que les femmes coupables de crimes passionnels finissaient en général par s’effondrer et par pleurer quand elles étaient mises devant le fait accompli. 

Elle savait que c’était vrai, mais elle avait également vu la violence avec laquelle cette femme avait défoncé le crâne de Charla Dupree sur le sol de son garage, et la manière dont elle avait arraché les cheveux d’Angela Timbrook. Alors elle ne savait pas vraiment comment ça allait se terminer. 

Leur premier stop n’était qu’à deux rues de la maison des Bjurman – ce n’était pas vraiment surprenant, vu la taille réduite de cette ville et le fait que tous les quartiers étaient un peu l’un sur l’autre. La femme qu’elles allaient voir s’appelait Natalie Springs. Elle n’était pas chez elle, mais la nounou de ses trois enfants leur apprit que Natalie était tout de suite partie travailler au salon de coiffure New You, après avoir quitté le commissariat ce matin. 

C’est comme ça que Chloé se retrouva à entrer dans une pièce où flottait une odeur de teinture de cheveux et de lavande, un peu avant treize heures. Rhodes était restée dans la voiture. Elles s’étaient dit qu’en allant toutes les deux interroger Natalie, ce serait beaucoup plus intimidant qu’une seule personne. Chloé parvint à échanger quelques mots avec Natalie juste avant qu’elle s’occupe d’une nouvelle cliente. Elle fut assez aimable et obligeante, mais elle informa tout de suite Chloé qu’elle n’allait pas faire attendre sa cliente très longtemps. 

Chloé se rappelait d’avoir vu Natalie à la réunion de ce matin. C’était une brunette d’âge moyen. Elle avait l’air un peu contrariée d’avoir été impliquée dans tout ça, mais elle dit à Chloé que son mari n’était de toute façon jamais à la maison, alors il ne l’apprendrait probablement jamais. Et même si c’était le cas, il s’en ficherait sûrement. Apparemment, c’était un peu pareil dans tous ces couples, constata Chloé. 

« J’imagine que vous avez pu le déduire ce matin, » dit Chloé, « mais la majeure partie de notre enquête se base sur une série d’infidélités. Bien que je n’aime pas parler mal des personnes mortes, nous avons maintenant la preuve que Bjurman était impliqué dans au moins une douzaine de liaisons quand il est mort – certaines dans le coin, d’autres hors de l’état. Nous avons procédé par élimination et nous sommes presque certaines que vous n’avez jamais eu ce genre de relations avec lui. Mais si je me trompe, il faut que vous me le disiez. Car si j’ai tort, il va falloir qu’on recommence tout depuis le début. »

Natalie avait déjà commencé à secouer la tête avant que Chloé ait fini sa phrase. « Non, je n’étais pas l’une de ses starlettes. »

« Starlettes ? » demanda Chloé. 

« Oui. J’ai failli arrêter d’aller à ses cours, en voyant la manière désespérée dont certaines de ces femmes se comportaient pour attirer son attention. Ça me rendait malade. Certaines essayaient de rester discrètes, mais d’autres… pas tant que ça. » 

« Et lui, est-ce qu’il flirtait durant les cours ? » demanda Chloé. 

« Oh non. Pour ça au moins, il était top. Pendant les cours, il se comportait de manière très professionnelle. »

« Est-ce qu’il vous a déjà draguée ? »

« Je n’en suis pas vraiment certaine. Il essayait souvent de m’aider à renforcer mes abdos ou les muscles de mon dos. Il est déjà arrivé que je sente ses mains un peu trop bas ou un peu trop serrées sur mon corps. Mais non, il ne m’a jamais fait des avances, si c’est ce que vous voulez dire. »

Chloé hocha la tête, mais elle ne comprenait pas vraiment. Natalie avait le même genre de corps que toutes les autres femmes avec lesquelles il couchait. Elle était assez jolie et bien qu’elle doive approcher de la cinquantaine – en faisant probablement la plus âgée de la liste – il était clair qu’elle avait toujours pris soin d’elle au cours des années. 

« Oh, je sais, » dit Natalie, en riant. « Quand je me suis rendu compte qu’il couchait avec certaines femmes du cours, il y a eu un moment où je me suis demandé pourquoi il ne me draguait pas, moi. Je me suis sentie un peu délaissée. Je n’en suis pas fière mais oui, je l’ai pensé. Je me suis dit que c’était sûrement parce qu’il savait qui était mon mari et qu’il ne voulait pas prendre de risque. »

« Et qui est votre mari ? » demanda Chloé. 

« Malcolm Springs. C’est un entraîneur de boxe. Viktor l’a déjà rencontré au fitness Fulbright. Ils se connaissaient et pour être tout à fait franche, Malcolm pourrait briser Viktor en deux d’une seule main. »

« OK, mais je suis sûre que vous comprenez que je doive faire mon travail, » dit Chloé. « Est-ce que vous pourriez me dire où vous étiez hier matin et le soir où Viktor a été tué ? »

« Il y a deux soirs, j’étais ici, » dit Natalie, en montrant du doigt une chaise du salon de coiffure. « J’ai fermé le salon avec deux autres filles. Elles pourront le confirmer et je peux vous montrer des reçus le prouvant. »

« Et hier matin ? »

« Ironiquement, j’étais au fitness. J’ai suivi le cours de yoga de onze heures. Après ça, je suis sortie déjeuner avec des copines. »

« Et ce matin ? Entre six et sept heures ? »

« Je sortais à peine du lit. Mes seuls témoins, ce sont mes enfants et la nounou. »

« Et je pense que ce sera plus que suffisant, » dit Chloé. Elle faillit lui demander ce qu’elle pensait des deux autres femmes de sa liste, mais elle se ravisa. Elle ne voulait pas arriver avec des préjugés en tête quand elle irait les interroger. « Merci pour le temps que vous m’avez consacré, madame Springs. »

Elle prit congé, sortit du salon de coiffure et retourna vers la voiture. Rhodes était au téléphone quand Chloé s’assit derrière le volant. Elle avait presque terminé sa conversation, alors Rhodes dut lui expliquer de quoi il s’agissait une fois qu’elle eût raccroché. 

« C’était Benson. Ils viennent juste de recevoir un appel téléphonique très grossier de la part de l’une des femmes qui étaient présentes ce matin. Elle était là avec son mari – tu sais, le couple bizarre au fond de la salle. Son mari vient juste de la quitter. Et elle nous le reproche. »

« Si je peux retrouver cet assassin avant qu’il ait l’occasion de prendre une autre vie, c’est un reproche que je suis disposée à accepter. »

Rhodes fit légèrement la grimace. « Tu en es sûre ? »

« Elle a ouvertement trompé son mari. Ce qui prouve bien qu’elle n’appréciait pas beaucoup son mariage. En revanche, je suis sûre que la prochaine victime apprécierait vraiment de rester en vie. »

« Donc tu ne fais qu’évaluer les pertes, » dit Rhodes. Elle n’avait pas dit ça de manière sarcastique, ni méchante. En fait, le ton de sa voix était presque attentionné, comme si elle commençait enfin à voir les choses depuis le point de vue de Chloé. 

« Alors, passons à la suivante, » dit Rhodes. 

Chloé hocha la tête et démarra, tandis que Rhodes lui donnait l’adresse suivante. 
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Elle pouvait encore entendre le bruit du crâne de Charla Dupree, quand l’haltère l’avait défoncé. Elle s’était attendue à une sorte de bruit métallique, comme lorsque deux tiges en métal étaient cognées l’une contre l’autre. Mais ce qu’elle avait entendu avait été beaucoup plus étouffé. Le crâne de Charla s’était brisé beaucoup plus facilement qu’elle l’aurait pensé. C’était mou, presque comme une éponge. Elle avait été tellement surprise par le son qu’elle avait presque oublié de la frapper une deuxième fois (et une troisième fois, bien qu’elle sache que Charla était morte). 

Ses avant-bras vibraient encore sous l’impact. Le poids en soi n’avait pas été trop lourd pour elle – un simple haltère de neuf kilos avec une forme arrondie. Mais l’impact de ce poids contre le crâne de Charla était ce qui avait provoqué cette vibration dans ses bras. 

C’était presque perturbant. Mais elle savait ce que ça signifiait vraiment. C’était son corps qui lui disait qu’il était temps de bouger. Il lui en restait encore beaucoup à tuer et la tâche n’allait pas se faire toute seule, si elle restait chez elle toute la journée, en attendant l’émotion du prochain meurtre. 

Elle avait ressenti cette vibration dans ses bras alors qu’elle était assise tout à l’heure dans cette salle de réunion au commissariat. Après que Courtney Moody ait perdu les pédales et ait attaqué une autre femme, la police avait commencé tout doucement à les relâcher. Lorsque l’une des policières – la femme rousse répondant au nom d’Anderson – l’avait interrogée, elle avait eu peur qu’elle remarque le tremblement dans ses bras, la contraction de ses muscles et de ses nerfs, prêts à tuer à nouveau, savourant le plaisir du dernier meurtre. 

Elle avait quitté cette réunion de la même manière qu’elle y était entrée. Sans que personne ne la remarque. C’était toujours comme ça, personne ne la remarquait jamais. Et elle commençait à aimer ça. En tout cas, maintenant. Elle n’aurait jamais cru il y a dix ans que le fait que personne ne la remarque allait lui permettre de s’en tirer aussi impunément avec cette folie meurtrière.

Parce que ça allait être une folie meurtrière. Elle savait qu’elle ne pourrait pas s’arrêter tant qu’elle n’aurait pas terminé. Elle ne doutait pas une seconde qu’elle allait toutes les tuer. Jusqu’à présent, ça avait été incroyablement facile. En laissant le téléphone de Bjurman dans la pelouse devant la maison des Dupree, ça allait être encore plus facile. La rencontre impromptue des maîtresses de Bjurman au commissariat de Pine Point ne faisait que le confirmer. La police avait opté pour la solution la plus évidente. Et plus ils resteraient occupés là-dessus, plus elle aurait de temps devant elle pour terminer sa tâche.  

Elle était debout dans sa cuisine et regardait l’intérieur de son réfrigérateur, en se demandant ce qu’elle allait bien pouvoir préparer pour dîner. Bien qu’elle ait ses propres occupations en-dehors de la maison, il fallait qu’elle maintienne les apparences. Son mari ne pouvait pas se douter de quoi que ce soit. Il fallait qu’elle agisse de la même manière qu’elle l’avait toujours fait au cours de ces vingt années de mariage. Elle préparerait à dîner du lundi au jeudi et elle lui répondrait quand il lui parlait. Elle était contente qu’ils n’aient pas couché ensemble depuis des mois. Si elle avait dû se forcer à coucher avec lui pour garder les apparences, elle n’était pas sûre qu’elle aurait pu le faire. 

Alors qu’elle pensait aux meurtres qu’elle avait commis et qu’elle réfléchissait à ce qu’elle allait préparer à dîner, elle l’entendait chanter à voix basse sur une chanson des années 80. Il était dans son bureau. Il travaillait dur, comme toujours. Il avait subvenu à ses besoins, plus qu’elle ne l’aurait imaginé possible. Ils n’avaient pas de dettes. Il allait probablement prendre sa retraite à cinquante-cinq ans, en ayant mis de côté une belle somme d’argent pour vivre. Dans trois mois, ils partaient deux semaines en Espagne. C’était un voyage qu’ils projetaient depuis que leur fils unique était parti étudier en Floride il y a deux ans. 

Mais elle savait également que ce n’était pas uniquement pour la rendre heureuse qu’il travaillait aussi dur, mais aussi et surtout pour l’apaiser. C’était en quelque sorte sa manière d’exprimer sa culpabilité pour son infidélité. Elle imaginait que la plupart des femmes seraient satisfaites. C’était quoi son problème ? Son mari couchait avec une autre femme ? Et alors ? Il lui donnait tout ce dont elle avait besoin, elle avait une jolie maison et il essayait de lui accorder un peu d’attention de temps à autre. Ce n’était pas si mal, non ? 

Et à quarante-quatre ans, elle savait qu’elle était encore jolie. On lui disait tout le temps qu’elle avait l’air plus jeune que son âge. Mais elle savait que ce n’était que des politesses. Elle n’était ni aveugle, ni stupide. Elle n’avait pas la même plastique que les autres femmes de Pine Point. Elle n’avait pas les mêmes fesses sculptées à la perfection et la même poitrine ferme. Bien qu’elle se soit fait mettre des implants mammaires il y a dix ans, elle savait qu’il y avait une grande différence entre sa silhouette et celle d’une femme comme Angela Timbrook ou Charla Dupree. 

Personne ne la remarquait. Même à la maison, quand elle couchait encore régulièrement avec son mari et qu’elle portait l’affligeante lingerie qu’il aimait tant, il faisait à peine attention à elle. Elle n’était qu’un moyen pour lui d’atteindre ses fins, un moyen pour lui d’atteindre l’orgasme. 

Il n’y a pas si longtemps que ça, elle se contentait encore du simple fait de satisfaire son mari et de se sentir de temps en temps désirée. 

Puis il y avait eu le jour où Viktor Bjurman l’avait rejetée et tout avait changé. 

Elle était certaine qu’il couchait avec certaines femmes du cours. C’était évident par la manière dont elles le regardaient et le fait qu’il fasse tout son possible pour ne pas les regarder. Et même s’il n’y avait pas eu tous ces regards, un homme aussi beau ne pouvait pas donner des cours privés au domicile de toutes ces femmes sans en arriver au physique. 

Alors un jour, elle avait essayé d’attirer son attention. Pas parce qu’elle était malheureuse chez elle ou parce qu’elle se sentait insatisfaite sexuellement. Elle le fit uniquement parce qu’elle arrivait bientôt à la cinquantaine et qu’elle avait besoin de savoir que quelqu’un d’autre que son mari pouvait la trouver désirable. Et vu que Bjurman semblait n’avoir aucun problème pour coucher avec des femmes mariées, elle se dit que ça valait la peine d’essayer. 

Elle avait fait semblant de s’être blessée pendant une séance de spinning qu’il avait donnée quelques mois plus tôt. Il s’était bien occupé d’elle et il était resté à ses côtés jusqu’à la fin du cours. 

Puis un truc bizarre s’était passé en elle. Une fois que tous les participants furent partis et qu’ils ne furent plus que tous les deux, ce n’était plus uniquement le fait de se prouver quelque chose à elle-même. Alors qu’il l’aidait à s’étirer, elle sentit l’odeur de sa transpiration, elle vit son corps moulé sous son t-shirt et elle eut envie de lui. Elle le prit par la nuque et l’attira vers elle. Leurs bouches se touchèrent et elle entrouvrit les lèvres. 

Quand il la repoussa, il le fit brusquement. Il la poussa contre le mur où elle était appuyée pour faire ses étirements. 

« Je suis désolé, » dit-il. « Je pense que vous devez vous méprendre… »

Il avait l’air stupéfait, mais aussi gêné et un peu dégoûté. 

« Vous allez me dire que vous ne couchez pas avec la moitié des femmes de votre cours ? » Ce n’était pas la meilleure réponse à donner, mais encore aujourd’hui, alors qu’elle regardait d’un air absent l’intérieur de son réfrigérateur, elle s’y tenait. 

Il eut un petit rire moqueur et pendant une fraction de seconde, elle crut qu’il allait la frapper. Mais finalement, il s’est contenté de lui tourner le dos et de partir. 

Quand elle était allée au cours suivant, il avait évité de la regarder. Elle, en revanche, s’était retrouvée encerclée par toutes ces blondasses que Viktor semblait lui préférer. Quelque chose en elle s’était brisé et plus rien n’avait été comme avant. Peut-être que c’était lié à la vision biblique du mariage et du sexe que ses parents lui avaient inculquée, ou peut-être que c’était juste la douleur d’une femme qui se sentait rejetée, inutile et indésirable. 

Le tremblement de ses bras la sortit de ses pensées. Effectivement… quelque chose en elle s’était brisé ce jour-là. Malgré qu’il l’ait repoussée, elle continua à fantasmer sur Viktor Bjurman. Elle rêvait parfois qu’il lui retournait son baiser, qu’il la déshabillait et qu’il la prenait violemment contre le mur. Ou il lui arrivait de rêver qu’il donnait cours et qu’elle s’approchait de lui et l’embrassait sur les joues, le menton, le cou, et continuait à descendre plus bas devant toute la classe. 

Puis elle avait eu d’autres rêves où elle se voyait lui trancher la gorge. Où elle lui explosait le crâne avec un marteau et le castrait avec une hache. 

Quand elle rêva pour la première fois de tuer l’une de ses traînées, elle sut que ce qui pourrissait en elle était arrivé à maturité. Ce n’était même pas une décision qu’elle avait prise, pas vraiment. Elle s’était juste réveillée un matin et elle avait su que les femmes avec lesquelles Bjurman couchait devaient être détruites. Il ne s’agissait pas seulement de les tuer, mais de leur enlever ce qui faisait leur beauté. 

Mais elle allait d’abord commencer par Viktor Bjurman. C’était à cause de lui qu’elle se sentait comme ça. C’était lui qui l’avait repoussée…

Alors c’est ce qu’elle fit. 

Elle se revit le frapper. Elle tendit la main dans le tiroir à viande et en sortit des hamburgers pour le dîner de ce soir. 

« Des cheeseburgers… ça te va pour dîner, chéri ? » cria-t-elle dans le couloir. 

« C’est parfait, » répondit-il. 

Elle referma la porte du réfrigérateur et resta un moment figée, avec le paquet d’hamburgers en main. Peut-être qu’elle aurait le temps d’aller éliminer une autre de ces salopes avant de commencer à préparer le dîner. Elle savait où elles vivaient et quel était leur emploi du temps. Elle savait tout d’elles, leurs petites habitudes et leurs routines. Ça faisait maintenant un mois et demi qu’elle les observait. 

Non, ce n’était probablement pas une bonne idée. Après le fiasco de ce matin, la police était sûrement en état d’alerte. Elle était triste de se dire qu’elle devrait sûrement attendre plusieurs jours avant de frapper à nouveau. La liste était longue et le tremblement de ses bras lui rappelait à tout moment que sa tâche l’attendait. 

Elle se dirigea vers l’armoire pour voir si elle avait tous les ingrédients nécessaires pour préparer le repas préféré de son mari. Au moment où sa main se posa sur la porte de l’armoire, elle entendit quelqu’un sonner à la porte. 

Elle leva les yeux au ciel. C’était probablement l’un de ces idiots de voisins qui voulaient connaître tous les détails de ce qui s’était passé ce matin au commissariat. Quand la police était venue la chercher, ils n’avaient pas vraiment été discrets. Dieu seul sait combien de gens l’avaient vue sortir de chez elle, escortée d’un policier. 

En tenant toujours les hamburgers en main, elle se dirigea vers la porte d’entrée et l’ouvrit. Elle afficha son sourire le plus hypocrite, celui qu’elle avait l’habitude de prendre quand des voisins un peu trop curieux venaient la voir – et il y en avait beaucoup. 

Quand elle vit devant elle les deux agents du FBI de ce matin, son sourire s’effaça.

Mais en revanche, le tremblement de ses bras continua de plus belle. 
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La femme qui leur ouvrit la porte tenait un paquet d’hamburgers en main. Chloé le vit au même moment qu’elle remarqua un changement drastique dans l’expression de son visage. Un sourire exagéré avait fait place à une expression de surprise. Puis la femme parut les reconnaître. 

« Madame Atkins ? » demanda Chloé. « Shelly Atkins ? »

« Oui, c’est moi. »

« Je suis l’agent Fine et voici ma coéquipière, l’agent Rhodes. Vous nous avez peut-être vues ce matin au commissariat. »

« Oui, en effet. »

« Désolée de vous avoir fait endurer ça, » dit Chloé. « Mais nous vous remercions pour votre coopération. Nous n’avons pas eu l’occasion de parler à toutes les femmes conviées ce matin et vous êtes l’une d’entre elles. Est-ce que vous auriez un instant à nous consacrer pour répondre à quelques questions au sujet de Viktor Bjurman ? »

« Oui, bien sûr, » dit-elle. « Venez, entrez. »

Chloé remarqua que la femme avait l’air un peu troublée, mais elle se dit que c’était sûrement normal. Vu les hamburgers qu’elle tenait en main, elle était sûrement sur le point de commencer à préparer le dîner. Et tout d’un coup, elle se retrouvait avec deux agents du FBI chez elle. Ça pouvait être perturbant. 

Alors que Shelly Atkins les invitait à entrer, Chloé se souvint l’avoir vue ce matin. C’était la femme qui était venue sans faire de scandale. Chloé avait même pensé qu’elle avait un physique plutôt banal – pas du tout le genre de femme que Bjurman semblait préférer. Elle devait avoir près de la cinquantaine et elle avait quelque kilos en trop. 

Elle les guida jusque dans la cuisine, où elle se rendit compte qu’elle tenait toujours les hamburgers en main. Elle rit d’elle-même et les remit à l’intérieur du réfrigérateur. 

« Désolée d’interrompre vos projets pour le dîner, » dit Rhodes. « Je ne pense pas qu’on va vous déranger très longtemps. »

« Nous posons quelques questions supplémentaires aux femmes qui, selon nous, n’avaient pas de relations intimes avec Bjurman, » dit Chloé. « Nous avons pu en éliminer quelques-unes sur base de deux listes différentes. Mais si vous aviez une liaison avec Bjurman, il faut que vous nous le disiez. Ça restera entre nous. Il faut qu’on le sache parce que si nous avons tort… »

« Non, » dit Shelly. « Vous avez tout à fait raison. »

« Est-ce que vous êtes actuellement inscrite à un cours que donnait Bjurman ? » demanda Rhodes. 

« Non, mais je l’étais. C’est juste que l’atmosphère commençait à me déranger. Il était clair qu’il couchait avec plusieurs femmes du cours. Il y avait une tension dans l’air. Après un petit temps, ça a commencé à m’agacer, alors j’ai cessé de suivre son cours. »

« À quand est-ce que ça remonte ? » demanda Chloé. 

Shelly réfléchit un bon moment avant de répondre. « Ça remonte peut-être à trois mois, mais je n’en suis pas exactement sûre. Je peux consulter mon calendrier, si vous voulez. »

« Non, ça va aller, » dit Chloé. « Est-ce que vous pouvez nous dire ce que vous entendez par tension ? »

« Juste la manière dont les femmes se comportaient en sa présence. Certaines le dévoraient littéralement du regard, et il faisait tout son possible pour éviter de les regarder. Ça draguait pas mal, aussi. C’était vraiment flagrant. Je ne comprends pas comment il ne s’est jamais fait prendre. » 

Chloé entendit quelque chose dans le ton de sa voix qui la mit mal à l’aise. Ce n’était pas seulement une pointe sarcastique de désapprobation. Il y avait autre chose… quelque chose qu’elle ne parvenait pas à définir. Une idée lui vint alors en tête, une sorte de petit test que Shelly allait réussir ou rater, mais qui permettrait de dévoiler son jeu. 

« Vous savez, on a encore plusieurs questions à vous poser, » dit Chloé. « Mais j’ai vu que vous aviez des hamburgers en main quand on est arrivées. Si vous voulez, vous pouvez continuer à cuisiner. »

« Vous êtes sûre ? »

Chloé se contenta de hocher la tête. Shelly n’hésita pas une seconde et ouvrit la porte du réfrigérateur pour en sortir les hamburgers. Pendant qu’elle posait une poêle sur la cuisinière, Chloé continua à parler. Elle avait proposé à Shelly de continuer à préparer le repas parce qu’elle savait qu’il était plus difficile de se contrôler quand l’esprit était occupé par différentes tâches. Si Shelly était occupée avec le dîner – en essayant certainement d’avoir l’air aussi normale et innocente que possible – il lui serait plus difficile de maintenir les apparences s’il s’avérait qu’elle cachait quelque chose. 

Pour Chloé, le fait qu’elle ait choisi de préparer le repas pendant qu’elles l’interrogeaient, était également un point en sa défaveur. La plupart des gens auraient décliné l’offre et attendu que les agents soient partis. Mais non… Shelly voulait leur faire croire qu’elle n’était pas du tout dérangée par leur visite. 

« Est-ce qu’il vous a déjà fait des avances ? » demanda Chloé. 

Chloé vit quelque chose vaciller dans l’expression de Shelly en entendant cette question. Son visage se durcit pendant une fraction de seconde, avant de se relâcher. Puis elle balaya la question en riant. « Moi ? Non. Vous avez vu par quel genre de femmes il était attiré ? Est-ce que vous trouvez que je leur ressemble ? Est-ce que j’ai l’air aussi contrefaites et artificielles qu’elles ? »

Chloé remarqua à nouveau le ton de sa voix, mais cette fois-ci c’était accentué par les derniers mots de sa phrase. Chloé repensa à ce dont ils avaient parlé avec Anderson et Benson. Peut-être que l’assassin n’était pas une ancienne maîtresse délaissée. L’idée que ça puisse être une femme qui aurait été rejetée semblait maintenant tomber sous le sens. Alors que Chloé était assise dans la cuisine de Shelly et qu’elle l’écoutait fulminer sur les maîtresses de Bjurman, ça commençait même à être une certitude.  

Chloé décida de s’asseoir au bar, sur l’un des tabourets. En s’asseyant, elle toucha discrètement la jambe de Rhodes pour attirer son attention. Elle la lui tapota, en appuyant légèrement vers la droite. 

Rhodes comprit tout de suite. Elle fit exactement ce que Chloé cherchait à lui dire. Elle fit quelques pas sur la droite et s’appuya contre le bord du bar. Elle avait l’air décontractée, mais Chloé savait qu’elle avait les muscles tendus et qu’elle serait prête à bondir si nécessaire. 

C’est vrai que Chloé agissait uniquement sur base d’une intuition… en voyant l’expression du visage de Shelly et son dédain pour les femmes avec lesquelles Bjurman avait couché. Mais c’était ce que son instinct lui disait de faire. Shelly Atkins correspondait tout à fait au nouveau profil. Et la manière distante avec laquelle elle préparait le repas alors qu’elles l’interrogeaient, était également extrêmement révélatrice. Maintenant, c’était le moment de la pousser dans ses limites… de voir jusqu’où elles pouvaient aller avant que Shelly Atkins craque. Chloé connaissait quelques trucs pour y arriver. Les prochaines minutes allaient être décisives, s’il s’avérait que Shelly Atkins était leur meurtrière. 

« Alors, jamais aucune avance de la part de Bjurman ? » demanda Rhodes, en comprenant où Chloé voulait en venir et en lui emboîtant le pas. 

« Zéro, » dit Shelly, en versant un peu d’huile végétale dans la poêle. « La seule fois qu’il m’a touchée, c’était pour m’aider à stabiliser mon corps en faisant la balançoire russe. »

« C’est quoi, une balançoire russe ? » demanda Chloé. Elle savait ce que c’était, mais elle voulait juste que Shelly continue à parler. 

« C’est un exercice à faire avec un kettlebell, où tu balances le poids entre tes jambes puis tu le remontes vers le centre de ton corps. »

« Est-ce qu’il vous est arrivé de voir Bjurman toucher quelqu’un d’autre de manière inappropriée ? »

« Non. Il était toujours très correct pendant les cours. »

« Il y avait beaucoup de rumeurs sur le fait qu’il couchait avec des clientes, » dit Chloé. « Qu’est-ce que vous en pensiez ? »

« Vous savez comment c’est, dans une petite ville. Il y a toujours des rumeurs. Il vaut mieux ne pas trop les écouter. Bien que… personnellement, j’étais convaincue qu’elles étaient fondées. Et c’est d’ailleurs pour ça que j’ai arrêté les cours. »

Chloé se pencha en avant sur son tabouret. Elle était sur point d’entrer dans le vif du sujet. « Est-ce que vous pourriez nous dire si vous étiez sexuellement attirée par Viktor Bjurman ? »

Shelly regarda Chloé avec un air de dégoût. Puis elle regarda en direction du couloir qui partait de la cuisine. « Mon mari travaille de la maison, » dit-elle. « Son bureau se trouve dans ce couloir. J’apprécierais vraiment que vous ne disiez pas ce genre de choses à haute voix. »

« Toutes mes excuses, » dit Chloé. Puis elle murmura : « Mais vous n’avez pas répondu à ma question. »

Shelly fronça les sourcils et secoua la tête, tout en mettant le hamburger dans la poêle. Le grésillement qui se fit entendre sembla correspondre à l’expression de son visage. « Bien sûr que je l’étais. Physiquement, c’était un très beau spécimen. »

« Est-ce que vous avez déjà essayé de le draguer ? » demanda Chloé. 

En entendant cette question, Shelly se retourna et la regarda d’un air fâché. « C’est vraiment nul, comme accusation. »

« Ne le prenez pas mal, » dit Rhodes. Elle s’était maintenant rapprochée de l’extrémité du bar. « Nous avons posé exactement les mêmes questions à toutes les autres femmes. »

Shelly resta silencieuse pendant un moment, en réfléchissant à ce que Rhodes venait de lui dire. Elle alla à la cuisinière, remua le hamburger et revint vers le réfrigérateur. Elle ouvrit le bac à légumes, en sortit un paquet de tomates cerises et haussa les épaules. 

« OK, je comprends pourquoi vous posez la question. Mais non. Je ne l’ai jamais dragué. »

« Ce n’était pas votre genre ? » demanda Chloé. 

« Oh non, il était magnifique. Mais… c’est juste que les hommes dans son genre ne sont généralement pas attirés par des femmes comme moi. »

Elle posa les tomates sur le plan de travail, puis elle ouvrit une armoire qui se trouvait en-dessous d’elle, au niveau du sol. Rhodes ne se trouvait plus qu’à trente centimètres d’elle. Au moment où Shelly tendit la main dans l’armoire, Rhodes fit un petit signe de la tête à Chloé, qui voulait dire Vas-y. 

« Donc il ne voulait pas de vous ? »

Shelly était toujours penchée vers l’armoire. Elle en sortit une planche à découper et la posa d’un geste rageur sur le plan de travail. Le bruit fit légèrement sursauter Chloé. 

« Je ne saurais dire, » dit-elle. Elle parlait avec la mâchoire crispée. Il y avait quelque chose que Chloé venait de dire qui l’avait énervée. 

Shelly ouvrit un tiroir, farfouilla un peu et en sortit un petit couteau à éplucher. Elle l’utilisa pour ouvrir la boîte de tomates cerises, puis elle en prit une poignée et se mit à les couper en tranches, puis en deux. Dès que le couteau fut sorti, Rhodes se rapprocha de l’extrémité du bar. Elle était maintenant tout au bout, entre Chloé et Shelly. Rhodes sentait sûrement la tension qu’il y avait dans l’atmosphère – même si Shelly Atkins n’était pas leur assassin, elle était sur le point d’exploser à tout moment. 

« Que pouvez-vous me dire de la manière dont il donnait cours ? » demanda Chloé. « Vous n’êtes pas la première à dire que Bjurman était très professionnel. Mais ça ne devait pas être facile, vu qu’il couchait avec plusieurs des femmes qui suivaient son cours. »

Rhodes eut un petit rire, avant d’ajouter son grain de sel. « Mon dieu, je me demande même comment il faisait pour les différencier. »

« C’est clair, » dit Chloé, « il aurait pu y mettre une petite touche un peu différente. Changer un peu de toutes ces blondes au foyer qui se ressemblaient comme deux gouttes d’eau, et s’aventurer dans quelque chose de différent… quelqu’un comme vous, par exemple, madame Atkins ? »

Shelly arrêta de couper les tomates et regarda Chloé dans les yeux. « Pour quel genre de femme me prenez-vous ? Je suis mariée. Et je suis heureuse en ménage. »

« La moitié des femmes qui couchaient avec Bjurman me diraient exactement la même chose, » dit Chloé. Elle se pencha en avant et baissa la voix. « Écoutez, madame Atkins. Nous sommes de votre côté. Si vous avez couché avec Bjurman, nous ne sommes pas là pour vous juger. Nous avons juste besoin d’avoir une liste précise des femmes qui ont eu des rapports avec lui. »

Mentionner le fait qu’elle puisse avoir couché avec Bjurman sembla déclencher quelque chose chez Shelly Atkins. Il y avait de la haine dans son regard, mais de manière distante, comme si elle était dirigée vers autre chose que les agents du FBI qui venaient de l’accuser dans sa cuisine.

« Eh bien, je n’en faisais pas partie, » dit Shelly, en retournant son attention vers les tomates cerises. Elle les tranchait de manière beaucoup plus brusque maintenant. Elle avait la mâchoire serrée et elle était visiblement énervée. Elle s’éloigna de la planche à découper pour aller remuer le hamburger. Puis elle revint au plan de travail. Elle regarda Chloé et Rhodes, avant de secouer la tête. « Au risque de paraître désagréable, je vais devoir vous demander de partir. »

« Il n’y a pas de problème, on peut vous laisser tranquille, » dit Chloé. « Mais le fait que vous nous demandiez de partir sera noté dans notre rapport. Du coup, si on finit par quitter la ville sans avoir trouvé l’assassin, la police va continuer à venir vous poser des questions. Il vaut mieux pour vous que vous répondiez à nos questions maintenant. Je n’en ai plus que quelques-unes à vous poser. Nous serons parties d’ici avant que ce hamburger ait fini de cuire. »

Shelly regarda en direction de la cuisinière et hocha la tête. « OK, allez-y, alors. »

Avant que Chloé recommence à parler, une pensée lui traversa l’esprit. Shelly leur avait dit que son mari était à la maison, dans son bureau. Et pourtant, alors qu’elle commençait à être agacée par leurs questions, elle n’a pas une seule fois fait appel à lui. Chloé n’était pas sûre de savoir ce que ça pouvait vouloir dire, mais elle trouvait ça bizarre. C’était comme si Shelly Atkins n’avait pas envie que son mari entende cette conversation. Chloé se demanda si elles ne devraient pas aller le chercher, pour voir si ça changerait la manière dont Shelly leur répondait. Mais elle savait qu’il était trop tard pour ça. Shelly était maintenant acculée dans les cordes et ce n’était pas le moment de changer quoi que ce soit. 

« Est-ce que vous pensiez que certaines de vos amies avaient une liaison avec lui ? » demanda Chloé. 

« À une époque, j’aurais considéré Angela Timbrook comme une amie. Mais on s’est très vite éloignées l’une de l’autre. Une fois que j’ai été plus ou moins certaine qu’elle couchait avec Bjurman, j’ai cessé totalement de la voir. »

« Est-ce que vous lui avez posé personnellement la question ? » demanda Rhodes. 

« Non. »

« Nous avons vu Angela, vous savez, » dit Chloé. « Enfin… après la visite de l’assassin. Ses cheveux… ils avaient été arrachés. J’ai l’impression que l’assassin cherchait à faire passer un message. »

« Je ne sais pas pourquoi quelqu’un ferait… une telle chose. »

« Moi non plus, » dit Chloé. « Ça ressemble à la réaction d’une personne jalouse, non, Shelly ? »

« Je ne…. Je ne sais pas. » Elle coupait à nouveau les tomates, mais elle s’interrompit en plein milieu de son geste. 

Je t’ai eue, pensa Chloé. Elle le vit dans le regard figé de son expression et dans la crispation de sa mâchoire. Shelly commençait à se rendre compte qu’elle était coincée – qu’elles savaient que c’était elle qui avait commis tous ces meurtres. 

« Pourquoi pensez-vous que Bjurman ne voulait pas de vous ? » demanda Chloé. 

Au moment où Shelly leva vers elle ses yeux remplis de colère et de tristesse, Rhodes glissa silencieusement de l’autre côté du plan de travail. Elle se tenait maintenant à moins de trente centimètres de Shelly. Chloé remarqua que les phalanges de Shelly étaient devenues toutes blanches, tellement elle serrait fort le couteau entre ses doigts. 

Chloé tendit lentement la main vers son arme et ouvrit l’étui où était rangé son Glock. Elle posa la main dessus, en sachant qu’elle allait dégainer dans quelques secondes. Mais elle voulait d’abord obtenir une confession de Shelly, avant de procéder à son arrestation. Elle allait devoir la jouer fine et….

Elle ne s’attendait pas du tout à ce qui suivit et c’est pour ça qu’elle fut prise de court. D’un mouvement adroit, Shelly Atkins prit la planche à découper et la jeta en direction de Chloé. En essayant de l’éviter, elle tomba de son tabouret et faillit trébucher. Mais elle récupéra très vite son équilibre et dégaina son Glock. 

Au moment où elle leva son arme, elle vit que Shelly Atkins avait la pointe de son couteau enfoncée dans le cou de Rhodes. Elle lui maintenait les bras derrière le dos en une prise dont Rhodes aurait pu facilement se libérer, si Shelly ne l’avait pas coincée contre le plan de travail. Si Rhodes bougeait d’un seul millimètre, le couteau allait lui trancher la gorge. 

« Jette ton couteau, » dit Chloé. « Jette ton arme et tout sera terminé. »

Au lieu de baisser son arme, Shelly appuya le couteau un peu plus fort dans le cou de Rhodes. « Non, toi, jette ton arme. Puis vous partirez d’ici et vous oublierez tout ça. Ces salopes… elles l’avaient mérité. Et Viktor aussi. »

Rhodes était immobile comme un i. Ses yeux étaient écarquillés et elle avait un air presque gêné sur le visage. 

« Je ne peux pas lâcher mon arme, » dit Chloé. « Ma coéquipière est dans une situation périlleuse. Si tu la laisses partir, je baisserai mon arme. » 

« On dirait qu’on est dans une impasse, alors, » dit Shelly. 

Et une fois que cette constatation fut sortie de sa bouche, elle se mit à sourire. 


 

 

 

CHAPITRE TRENTE-DEUX

 

 

Ce n’était certainement pas le premier bras de fer dans lequel Chloé se retrouvait impliquée, mais c’était de loin le plus étrange. Il va sans dire que Shelly Atkins n’aurait jamais dû prendre le dessus sur elles. Chloé était gênée pour elle et pour Rhodes. Mais elle se rendit également compte que cette femme planifiait des meurtres en série depuis des mois. Il était impossible de savoir de quoi pouvait être capable une femme avec une telle motivation et une telle soif de sang.

Chloé regarda brièvement en direction du couloir. Le mari de Shelly se trouvait là-bas, quelque part, occupé à travailler. Et il n’avait aucune idée de ce qu’elle avait fait – aucune idée de ce qui se passait dans la cuisine. 

« Non, » siffla Shelly entre ses dents. « Si tu l’appelles, je lui tranche la gorge. »

« Tranche-lui la gorge et je te mets une balle entre les deux yeux. Mais si tu baisses ton couteau maintenant, je rangerai mon arme et on pourra parler de tout ça au commissariat. »

« Tu me prends pour une idiote ? »

« Bien sûr que non. Tu as réussi à tuer trois personnes en moins de quatre jours et on n’a pas réussi à te coincer. Je dirais que tu es le contraire d’une idiote. » 

« Alors arrête de me traiter comme si c’était le cas, » dit Shelly. « Je sais très bien comment ça va se passer. Je vais finir en prison. Et en soi, ça ne me dérange pas. Mais il faut juste… il faut que je termine. »

« Tu avais l’intention de toutes les tuer ? » demanda Chloé. 

« Oui. Et je ne m’en sortais pas trop mal, jusqu’à ce que vous arriviez. »

Le plus effrayant dans tout ça – hormis le fait que Rhodes avait un couteau planté dans le cou – c’était que Shelly Atkins avait l’air totalement sensée. Bien sûr, elle pétait un peu les plombs, mais ce n’était pas aussi manifeste que ce que Chloé avait déjà pu voir chez d’autres assassins. 

« OK, alors, on va discuter, » dit Chloé. « Qu’est-ce qu’il faut que je fasse pour que tu libères l’agent Rhodes ? »

« Dépose ton arme sur le plan de travail. »

Chloé obtempéra, d’un geste lent. Quand elle eut déposé son arme, elle recula d’un pas et leva les mains en l’air. « OK. Mon arme est posée. Maintenant, lâche ma coéquipière. »

Shelly eut l’air effrayée. Elle ne s’était visiblement pas attendue à ce que Chloé lui obéisse et c’était exactement ce que Chloé avait espéré. 

« Qu’est-ce qui va m’arriver maintenant ? » demanda Shelly. Il y avait de la peur dans sa voix, mais également de la colère. « Je n’ai rien avoué et je… je… »

« Peut-être pas, » dit Chloé. « Mais tu as actuellement un couteau planté sur la gorge d’un agent fédéral. »

Shelly regarda le couteau, comme si elle avait oublié ce qu’elle était occupée à faire. Mais elle ne baissa pas son arme. « Je voulais que ce soit uniquement à moi. Je voulais qu’il soit uniquement à moi. Un secret…quelque chose auquel me raccrocher. Mais je n’étais pas assez bonne… »

« Shelly, pose ce couteau, OK ? »

« Ce n’était pas seulement du rejet, » continua-t-elle. « Il… il a eu l’air dégoûté quand j’ai essayé de l’embrasser. Il a eu l’air… »

Du coin de l’œil, Chloé vit du mouvement dans le couloir. Elle regarda dans cette direction et elle vit un homme debout dans le couloir, immobile. Il essayait visiblement de comprendre ce qui se passait sous ses yeux. On aurait dit un homme qui venait d’entrer dans la quatrième dimension. 

« Mais qu’est-ce qui se passe, ici ? » dit-il. « Shelly ? »

Shelly regarda dans sa direction, les yeux écarquillés et remplis de honte. Elle relâcha considérablement sa prise et ce fut tout ce dont Rhodes avait besoin. 

D’un geste rapide, elle tendit le bras et attrapa le poignet de Shelly. Elle le tordit violemment en arrière et Shelly lâcha le couteau, en hurlant. Rhodes lui tordit le bras derrière le dos et Shelly se retrouva collée contre le plan de travail. Elle hurlait et elle pleurait. Elle ne cherchait plus à rester silencieuse, maintenant que son mari était dans la pièce. 

Son mari se mit à hurler et se précipita pour aider sa femme. Il ne réfléchissait pas, il réagissait purement par instinct, en voyant sa femme malmenée. Chloé se rua de l’autre côté du comptoir et essaya de l’arrêter en levant la main. Quand il l’écarta d’un geste brusque et continua à se ruer vers Rhodes et sa femme, Chloé dut monter d’un cran. 

Elle le poussa contre le réfrigérateur et lui enfonça un coude dans la poitrine pour l’immobiliser. 

« Monsieur, calmez-vous. Nous sommes du FBI et votre femme est… »

« Oh mon dieu, » hurla Shelly. « Tom, je suis vraiment désolée ! Je suis vraiment désolée ! »

En entendant sa femme pleurer, il essaya de se libérer. Chloé cala fermement ses jambes et le repoussa. Il eut l’air de commencer à comprendre que quelque chose ne tournait pas rond, et que la femme qui hurlait et sanglotait contre le plan de travail n’avait pas grand-chose à voir avec sa femme. 

« Qu’est-ce qui se passe ? » demanda-t-il. « Qu’est-ce qu’elle a fait ? »

Ce fut Rhodes qui lui répondit sans le vouloir, lorsqu’elle mit les menottes à sa femme. « Shelly Atkins, » dit Rhodes, « vous êtes en état d’arrestation pour les meurtres de Viktor Bjurman, Angela Timbrook et Charla Dupree. »

Son mari devint livide et il cessa de lutter. En le regardant, Chloé eut l’impression que ses jambes l’avaient abandonné et que le coude qu’elle avait planté dans sa poitrine était la seule chose qui le maintenait encore debout. 

« Ça va ? » demanda doucement Chloé à Rhodes, qui finissait de mettre les menottes à Shelly.

« Oui. » Un léger filet de sang coulait le long de son cou et elle avait l’air vraiment en colère, mais elle allait bien. 

En sentant un poids lui tirer le bras vers le bas, Chloé se retourna vers le mari. 

Monsieur Atkins s’était évanoui et Chloé le coucha lentement sur le sol. Après une profonde inspiration, Chloé sortit son téléphone et appela Anderson, pendant que Shelly Atkins continuait à hurler des excuses à son mari évanoui. 


 

 

 

CHAPITRE TRENTE-TROIS

 

 

Quand Chloé et Rhodes quittèrent la ville de Pine Point ce soir-là, ce ne fut pas en grande pompe. Il était 21h48 quand elles prirent la route et Chloé avait l’impression qu’un immense poids lui avait été retiré des épaules. L’enquête en elle-même n’avait pas été si éprouvante que ça, mais c’était le poids émotionnel de tout ce qu’elles avaient trouvé en chemin : les mensonges, les infidélités, cette ville et tous ses petits secrets sordides. Au début, Chloé et Rhodes avaient envisagé de rester une nuit de plus à Pine Point. Elles allaient de toute façon devoir revenir demain ou après-demain pour terminer la paperasserie. 

Mais elles avaient toutes les deux décidé qu’elles en avaient fini avec Pine Point. Et l’idée de passer une nuit de sommeil chez elles, dans leur lit, était vraiment tentante. 

« Tu as vu la tête d’Anderson et de Benson quand on est parties ? » demanda Chloé. Elle était assise sur le siège passager et c’était Rhodes qui conduisait. 

« Qu’est-ce que tu veux dire ? » demanda Rhodes. 

« Ils avaient l’air plutôt contents qu’on s’en aille. »

« Oh oui, j’ai remarqué. Mais je pense que c’était juste parce qu’ils étaient contents que cette affaire soit élucidée, tu sais. »

« Oui, peut-être que c’était ça. »

Chloé pensait franchement que c’était sûrement le cas. Mais elle ne pouvait pas non plus s’empêcher de se demander si tout le département de police n’allait pas leur en vouloir au cours des prochains mois. On se souviendrait d’elles comme des agents du FBI qui étaient venues en ville pour résoudre quelques meurtres et qui avaient fini par exposer au grand jour les infidélités et les mensonges au sein des familles et des couples qui y vivaient. 

Les mensonges, pensa Chloé. C’est marrant…

« Hé, Rhodes ? Il faut que je te dise quelque chose. Et je voudrais vraiment que ça reste entre nous. »

Rhodes la regarda, pour voir si elle parlait sérieusement. Quand elle vit l’expression concentrée et nerveuse qui se peignait sur le visage de Chloé, elle prit un air sérieux. 

« Je suis d’accord… à moins que tu aies tué quelqu’un. »

Chloé ne put s’en empêcher et elle laissa échapper un rire nerveux. « Alors, il se pourrait qu’on ait un problème. »

« Quoi ? » Il y avait de la surprise et une pointe d’humour dans sa question. Rhodes s’attendait à une sorte de blague un peu morbide. 

« Mon père est mort. Il n’a pas disparu… il est mort. »

Un silence pesant s’installa entre elles. Bizarrement, Chloé se sentait mieux, maintenant qu’elle avait dit la vérité à Rhodes – ou en tout cas, une partie de la vérité. 

« Depuis quand ? » demanda Rhodes. 

« Depuis que je suis allée à Millseed. Par respect pour ma sœur et pour ma propre santé mentale, je ne peux pas vraiment t’en dire plus. Je ne sais pas quel genre de problèmes ma sœur pourrait avoir et je suis désolée, mais je tiens trop à ma carrière. Mais avec toutes ces conversations sur les mensonges et la manière dont ils ont détruit tellement de relations à Pine Point, je ressentais le besoin de te le dire. » 

« Est-ce que… est-ce que c’est toi qui l’as tué ? »

« Pas de détails, » dit Chloé. « S’il te plaît. Peut-être une autre fois, mais pas maintenant. »

Rhodes hocha la tête, avant de poser une question un peu surprenante. « Tu vas bien ? »

« Oui, je vais bien. Évidemment, cette enquête ne m’a pas aidée à surmonter tout ça aussi bien que je l’aurais espéré, mais je suis contente d’y avoir travaillé avec toi. »

Il y eut quelques minutes de silence, avant que Rhodes dise, « Désolée, il faut que je te pose la question. Est-ce que tu sais où se trouve le corps ? »

« Oui. Et je pense qu’il se trouve quelque part où il ne nous causera aucun problème dans le futur, ni à moi, ni à Danielle. » Elle gigota un peu sur son siège, avant d’ajouter : « Il y a autre chose que je voudrais te demander. »

« Oui ? »

« Tout au long de cette enquête, j’ai été super parano. J’étais convaincue que tu m’espionnais pour le compte de Johnson. Je sais que c’était injuste, mais c’est la vérité. »

« J’espère que tu sais que je ne ferais jamais ça. »

« Oui, je le sais, maintenant… d’où le fait que je te raconte une chose aussi personnelle concernant mon père. Mais maintenant, vu que je sais que je peux te faire confiance, il faut que je te demande quelque chose. Est-ce que tu voudrais bien garder les yeux ouverts pour moi à Washington quand je ne suis pas là ? »

« Espionner pour toi ? » demanda Rhodes. 

« Non, pas espionner. Juste être une amie qui se préoccupe pour moi. »

Rhodes y réfléchit un instant, pendant que Chloé regardait par la vitre, en essayant d’imaginer à quoi allait ressembler son avenir. Son père n’était plus là, Danielle serait libérée de ce bagage émotionnel, et elles allaient devoir compter l’une sur l’autre. Bien sûr, elles s’étaient rapprochées au cours des dernières années, mais elles allaient vraiment devoir travailler sur leur relation si elles voulaient se forger un avenir loin des crimes et des fantômes de leur passé. 

« OK, je suis d’accord, » finit par dire Rhodes. Devant elles, serpentait dans la nuit le périphérique qui les ramènerait à Washington. 

« Merci, Nikki. »

« Mais à une condition. »

« Ce que tu veux. »

« Je garderai les yeux ouverts pour toi si tu ne racontes à personne que j’ai été prise en otage par une femme au foyer en colère, armée d’un couteau à éplucher. »

Quand elles eurent fini de rire, Chloé se rendit compte que, finalement, à un moment donné, elle et Rhodes étaient devenues amies. 

« Marché conclu, » dit Chloé. 

Elle regarda les lumières du périphérique devant elle. Elle était impatiente de retrouver sa sœur. 

 

***

 

Chloé ne perdit pas une seconde. Quand elles arrivèrent au bureau, elle entra avec Rhodes, fit les rapports les plus urgents et sortit de là aussi vite que possible. Elle se sentit envahie d’un étrange mélange d’émotions, alors qu’elle roulait en direction de l’appartement de Danielle, en périphérie de Washington. Elle était impatiente de la voir, de vraiment discuter avec elle pour la première fois depuis des jours. Elle espérait que Danielle aurait maintenant accepté le fait qu’elles avaient franchi une limite et qu’il n’y avait pas moyen de faire demi-tour. Mais en s’entraidant, elles arriveraient à surmonter ça. 

Elle espérait que Danielle était enfin prête à se sentir libre – de ne plus être rattachée à la douleur du passé. 

Mais Chloé ne pouvait pas s’empêcher de se laisser un peu aller à son côté parano. Une partie d’elle s’attendait à voir la police ou le FBI l’attendre à l’appartement de Danielle. Ou peut-être que Danielle ne serait pas chez elle. Peut-être qu’elle avait été arrêtée depuis la dernière fois qu’elles s’étaient parlées. Peut-être…

Tais-toi, se dit-elle. Comment es-tu supposée être la voix de la raison si tu t’attends au pire ?

Ce fut quelque chose qu’elle eut besoin de se répéter encore et encore, jusqu’à ce qu’elle gare sa voiture devant l’immeuble d’appartements de Danielle. Mais même quand elle sortit de voiture et qu’elle entra dans l’immeuble, elle se sentait toujours aussi nerveuse. Elle essaya de se convaincre que ça n’avait rien à voir avec son instinct. Au travail, elle se fiait à cet instinct pour rester en vie et prendre des décisions. Mais au moment où elle monta les escaliers vers l’appartement de Danielle, Chloé aurait préféré qu’il fasse profil bas pour une fois. 

Elle prit une profonde inspiration avant d’arriver à la porte de Danielle. Elle était maintenant convaincue qu’il y avait quelque chose qui ne tournait pas rond. Elle se sentit un peu idiote, d’avoir osé penser que les choses seraient faciles quand elle rentrerait à la maison. 

Quand elle frappa à la porte de sa sœur, sa main se mit à trembler. Elle frappa deux coups, dont l’écho résonna dans le couloir désert.

Quelques secondes passèrent et personne ne vint lui ouvrir la porte. Il était près de vingt-trois heures et Danielle devait tout simplement être au boulot. Il suffirait d’un simple coup de fil pour le savoir. Mais elle frappa tout de même encore une fois. Cette fois-ci, elle frappa quatre coups. Quand elle vit que personne ne venait lui ouvrir, Chloé sortit son téléphone et chercha le numéro de Danielle. 

Elle l’appela, mais elle tomba directement sur sa messagerie vocale. 

Ça me rappelle quand je la cherchais et qu’elle était partie à Millseed, pensa Chloé. Elle était maintenant de plus en plus effrayée. Elle afficha Google sur son téléphone et chercha le nom du club de striptease où Danielle travaillait en tant que barmaid. Elle savait qu’elle dépassait un peu les bornes et qu’elle réagissait peut-être de manière exagérée, mais ça lui était égal. 

Une femme à la voix fluette décrocha à la sixième sonnerie. « Double Doublé, » dit-elle. « Comment puis-je vous aider ? »

« Je suis vraiment désolée de vous déranger, » dit Chloé. « Mais c’est important. Je cherche Danielle Fine. Est-ce qu’elle travaille ce soir, par hasard ? »

« Non, elle n’est pas là, » dit la femme, sur un ton un peu plus sec. « Mais quand vous la verrez, dites-lui qu’elle me doit une faveur pour être venue la remplacer ce soir en dernière minute. Anthony n’est pas content. Elle va probablement se faire virer. »

« Je veillerai à lui passer le message, » dit Chloé, en sentant la dernière lueur d’espoir qui lui restait la quitter. 

Elle resta un moment immobile devant la porte de sa sœur, en sachant déjà ce qu’elle allait faire. Si appeler le boulot de Danielle, c’était déjà dépasser les bornes, ce qu’elle était sur le point de faire allait encore être pire. 

Chloé redescendit les escaliers et retourna à sa voiture. Elle se mit à fouiller dans les ustensiles de boulot qu’elle gardait en cas d’urgence et qui se trouvaient dans son coffre. Elle trouva le kit de crochetage de serrures sous une boîte de munitions pour son Glock. Elle prit le kit et retourna jusqu’à la porte de sa sœur.

Elle essaya tout de même de l’appeler une dernière fois avant de se résoudre à crocheter sa serrure. Mais elle tomba à nouveau sur la messagerie automatique, lui demandant de laisser un message. La porte de Danielle était équipée d’une serrure assez simple et Chloé fut capable de la crocheter en moins de dix secondes.  

Elle entra dans l’appartement, où toutes les lumières étaient éteintes. Elle referma silencieusement la porte derrière elle et s’avança dans l’appartement. Il y avait d’abord la cuisine, baignée dans l’obscurité, et les formes floues du salon devant elle. 

« Danielle ? »

Il lui suffit d’entendre la manière dont le nom de sa sœur résonnait à l’intérieur de l’appartement pour avoir la réponse à sa question. Danielle n’était pas là. Chloé resta un moment immobile, à réfléchir. Puis elle alla dans la chambre à coucher. Elle alluma les lumières et vit qu’on avait enlevé les draps. Deux des tiroirs de la commode étaient légèrement ouverts et de travers. Chloé s’en approcha et les ouvrit. Ils étaient vides. Elle vit un grand sac poubelle à côté de la commode. Un post-it y était collé, où il était écrit : À DONNER. 

Chloé était presque sûre de savoir ce que ça signifiait, mais il fallait qu’elle en soit certaine. Elle alla dans la salle de bains. La plupart des affaires de Danielle s’y trouvaient toujours, mais il en manquait suffisamment pour confirmer la théorie de Chloé : la brosse à dents, quelques serviettes, des endroits entourés de savon sur le bord de la douche, où des flacons de shampoing et de bain douche se trouvaient encore récemment. 

Chloé revint dans le salon. Danielle était partie. Sans rien dire. La dernière fois qu’elle avait disparu, c’était quand elle avait décidé d’enlever leur père et de l’amener à Millseed, au Texas, avec l’intention de le tuer. 

Danielle, qu’est-ce que tu nous fais maintenant ?

Cette question lui resta en tête et elle ne parvint pas à l’en déloger.

Chloé s’effondra sur le vieux divan de Danielle, se roula en boule et se mit à pleurer. Un peu après, elle finit par s’endormir. Quand elle se réveilla le lendemain matin, elle fut agréablement surprise de se rendre compte qu’elle avait dormi onze heures d’affilée d’un sommeil sans rêves.


 

 

 

CHAPITRE TRENTE-QUATRE

 

 

Quand Chloé retourna au travail le lendemain, Danielle était la seule chose qu’elle avait en tête. Elle essaya encore de l’appeler quatre fois, toujours avec le même résultat. Ce ne fut qu’au dernier appel, un peu avant dix-sept heures, qu’elle décida de lui laisser un message. Elle essaya de faire simple et direct – en faisant de son mieux pour éliminer tout trace de colère dans sa voix.  

« C’est ta sœur. Apparemment, tu t’es à nouveau volatilisée. Appelle-moi, s’il te plaît. »

En rentrant chez elle ce soir-là, elle commença sérieusement à envisager que Danielle soit retournée à Millseed. Elles avaient toutes les deux été parano ces derniers temps, mais seule Danielle aurait été assez courageuse pour changer de place le corps de leur père. Mais plus elle y pensait, moins ça lui semblait plausible. Pas même Danielle aurait le cran de faire une telle chose.  

Elle essaya de se convaincre de revenir à ses bonnes vieilles habitudes d’être fâchée sur sa sœur pour être partie sans prévenir. Mais maintenant que leur père n’était plus là, elle était presque fière d’elle. Peut-être qu’elle avait décidé de se débarrasser de toutes traces de lui, y compris de son autre fille. 

C’était l’hypothèse qu’elle avait en tête quand elle ouvrit la porte de son appartement et vit une enveloppe sur le sol de l’entrée. C’était une enveloppe blanche banale. Elle jeta un coup d’œil dans le couloir avant de refermer la porte. Elle se sentit un peu bête de faire ça, mais elle ne put s’en empêcher. Elle referma la porte, prit l’enveloppe et la retourna. Il n’y avait aucun nom, ni aucune adresse. Mais elle avait sa petite idée sur l’expéditeur. 

Elle ouvrit l’enveloppe et y trouva une seule feuille de papier. Les lettres étaient fines et allongées, c’était l’écriture de sa sœur. La lettre disait : 

 

C,

Oui, je sais, je suis nulle. Je suis désolée, mais il fallait que je parte. Je ne sais pas où je vais et je ne sais pas exactement POURQUOI. Peut-être que je le découvrirai une fois que j’arriverai à destination. Mais il y a tout de même une bonne nouvelle : pour la première fois de ma vie, je ne M’ENFUIS PAS. Enfin, techniquement, j’imagine que c’est le cas, mais ce n’est pas au pas de COURSE. Je n’ai pas peur. Je suis excitée par ce qui m’attend. Et bien que je sois triste de te quitter, je continuerai à prendre de tes nouvelles. On se reverra, je te le promets. Mais c’est quelque chose qu’il faut que je fasse. Il faut que j’essaie de tout recommencer à zéro, sans qu’il soit là. Il faut que je sache à quoi ressemble la vie sans son poison. J’espère que tu comprends et j’espère que tu me pardonneras. Je t’aime, C. Sans toi dans ma vie ces derniers mois, dieu seul sait dans quel état je serais aujourd’hui. Merci pour tout ce que tu as fait pour moi.

Je t’aime, 

D

 

Chloé relut la lettre deux fois. Quand elle eut terminé, elle avait un sourire aux lèvres. Elle remit la lettre dans l’enveloppe et se mit à arpenter son appartement pendant une dizaine de minutes avant de prendre son téléphone. 

Elle sentit une pointe d’excitation en passant l’appel. Peut-être que c’était le moment pour elle de commencer aussi une nouvelle vie. 

« Salut, Fine, » dit Rhodes, en décrochant. « Ça va ? »

« Tu es occupée ? »

« Je suis occupée à terminer au boulot. Je pars dans cinq minutes. Pourquoi ? »

« Tu veux aller boire un verre ? »

Chloé put presque entendre un sourire dans la voix de Rhodes quand elle répondit. « Avec joie. Je passe te prendre dans un quart d’heure. »


 

 

 

ÉPILOGUE

 

 

Il s’appelait Tyrell Bates et quand ses yeux s’attardèrent sur elle, Chloé se rappela que ça faisait plus de six mois qu’elle n’avait pas embrassé un homme. Ça faisait tellement longtemps qu’elle s’en rappelait à peine. Cet homme avait été Kyle Moulton et ça faisait une éternité qu’elle ne lui avait plus parlé. Pendant un temps, elle avait pensé qu’elle le reverrait quand il aurait fini de purger sa peine pour fraude financière, mais il était toujours enfermé et la vie continuait.  

Et maintenant, il y avait Tyrell. Et l’une des choses qu’elle préférait à son sujet, en plus de son élégance et de sa galanterie, c’était le fait qu’il n’était pas agent fédéral. Elle l’avait rencontré dans une soirée karaoké où Rhodes l’avait traînée trois semaines plus tôt. Il avait fait une interprétation légèrement bourrée de Take Me Home Tonight d’Eddie Money, et elle avait failli l’inviter à rentrer chez elle ce soir-là. 

Mais trois semaines plus tard, ils ne s’étaient toujours pas embrassés. Ils étaient assis sur la terrasse d’un restaurant TexMex à Washington. Ils partageaient des nachos et du guacamole, et ils buvaient une bière. Il la regardait d’une telle manière qu’elle était presque sûre qu’ils allaient finir par s’embrasser ce soir. Et peut-être même qu’ils coucheraient ensemble avant la fin de la semaine. 

« Il y a quelque chose de marrant ? » lui demanda-t-il. 

« Non, pourquoi ? » dit Chloé. « J’ai rigolé ? »

« Non, mais tu souris. Mais je ne me plains pas. J’aime quand tu souris. C’est juste… on dirait que tu es ailleurs. En général, après le boulot, tu as plutôt l’air en colère contre le monde entier et… je ne sais pas. »

« Oui, ça fait un peu partie du boulot. »

« Tu as fais quelque chose d’intéressant aujourd’hui ? »

« Bien sûr, » dit-elle. « Ma coéquipière et moi, on enquête sur un réseau de prostitution à Bethesda. Mais malheureusement, je ne peux pas t’en dire plus. »

« Je comprends. Mais alors je ne vais pas te raconter toutes les choses excitantes que j’ai faites aujourd’hui à la banque. »

« Ça a l’air mystérieux, tout ça, » dit-elle, en souriant. Ils se regardèrent à nouveau dans les yeux et elle sentit que le moment de ce baiser ne tarderait plus longtemps. 

Mais la magie de l’instant fut interrompue par la sonnerie d’un téléphone. C’était celui de Chloé et elle l’aurait bien jeté de l’autre côté du parking. Elle était certaine que c’était Rhodes, qui voulait lui parler d’une piste ou qui voulait l’ennuyer pendant son rencard. Mais le numéro était inconnu. Elle ne reconnut même pas le préfixe. 

Elle faillit ignorer l’appel mais quand on était agent fédéral et qu’un numéro inconnu appelait, c’était généralement une bonne idée de décrocher. 

« Vraiment désolée, » dit-elle à Tyrell. « Mais il faut que je décroche. »

« Vas-y. Je devais aller aux toilettes, de toute façon. »

Elle attendit qu’il se soit levé et qu’il soit parti, avant de décrocher. 

« Agent Fine, » dit-elle. 

« Bonjour, agent Fine, » dit la voix d’une femme. « J’appelle pour signaler une disparition. La dernière fois qu’elle a été vue, elle s’auto-apitoyait sur elle-même dans un appartement délabré en bordure de Washington. » 

Les larmes lui vinrent instantanément aux yeux. Ça faisait près de trois mois que Danielle était partie… trois mois depuis que Chloé avait lu la lettre qu’elle lui avait glissée sous sa porte. Elles ne s’étaient pas parlé depuis. 

« Salut, D… »

« Oh non. Cette voix est tremblante. Je n’arrive pas à dire si tu es fâchée ou pas. Tu es fâchée, c’est ça ? Tu as tous les droits de l’être, mais… »

« Non, non. Je ne suis pas fâchée. Je suis juste heureuse de t’entendre. Pourquoi as-tu attendu aussi longtemps pour m’appeler ? »

« Si j’avais appelé plus tôt et que tu m’avais demandé de rentrer, je l’aurais probablement fait. Et il fallait que je me retrouve seule dans ce monde et que je tente ma chance. »

« Où es-tu ? »

« Je t’appelle d’un ponton en Caroline du Sud. Mais le portable n’est pas à moi, alors pas besoin d’enregistrer le numéro. Et toi ? Tout va bien ? C’est un bon moment pour t’appeler ? »

Chloé eut un petit rire. « En fait, je suis en plein rencard. »

« C’est une blague ? »

« Non, non, c’est vrai. »

« Alors je ne vais pas rester trop longtemps. »

« Mais je suis tellement heureuse de t’entendre que je ne veux pas écourter cet appel. »

« Je ne voulais de toute façon pas m’éterniser. Je pensais que ça allait aller, que j’étais prête à t’appeler, mais j’ai du mal à contenir mes larmes, là. Et il est hors de question que je me mette à pleurer. De plus… Je t’appelais pour te poser une seule question. Qu’est-ce que tu fais le weekend prochain ? »

« À moins d’un imprévu au boulot, je n’ai rien de prévu. »

« Eh bien, si ça ne te dérange pas de descendre jusqu’à Surfside Beach en Caroline du Sud, je serais vraiment heureuse de te voir. »

« C’est là où tu vis maintenant ? »

« Depuis six semaines, oui. Mais plus de questions. Tu viendras ? »

« Bien sûr. »

« Vendredi prochain, à vingt-deux heures, au ponton de Jackson Street. Il y a un bar à margarita au bout. Je t’y attendrai. »

Les larmes coulaient maintenant sur le visage de Chloé. Elle se mit lentement à les essuyer. Elle aperçut Tyrell qui traversait le restaurant et qui arrivait au niveau de la terrasse 

« J’ai vraiment hâte, » dit Chloé. 

« Moi aussi. Maintenant, retourne à ton rencard. Et embrasse-le pour moi. »

« Oh, je le ferai, » dit Chloé, sans se rendre compte qu’elle avait dit ça à haute voix, jusqu’à ce qu’elle entende le rire de Danielle. 

« Aurevoir, Chloé. Je t’aime. »

Danielle raccrocha avant que Chloé eût le temps de lui répondre. Elle regarda son téléphone pendant un bon moment, jusqu’à ce que Tyrell s’asseye en face d’elle. 

« Tout va bien ? » demanda-t-il. « On dirait que tu as pleuré. »

« Oui, j’ai pleuré, mais tout va bien. Ce sont des larmes de joie. »

« C’est ton boulot ? Tu peux m’en parler ? »

« Non, ce n’est pas mon boulot. Et oui, je peux t’en parler. En fait, j’adorerais le faire. »

Elle but une gorgée de sa bière et elle lui parla de sa sœur. Elle lui raconta qu’elles n’étaient pas vraiment proches, jusqu’à récemment. Elle parla bien sûr de son père mais en laissant de côté les parties les plus désagréables le concernant. 

Ils avaient déjà bu deux autres tournées, quand elle eut fini de lui raconter toute la version édulcorée de l’histoire. Chloé se rendit compte que c’était la première fois qu’elle racontait toute l’histoire depuis les événements de Millseed. Et ça lui faisait du bien. 

« Mon dieu, » dit Tyrell, quand elle eut terminé. « Ta sœur… ça a l’air d’être quelqu’un d’intéressant. »

« Le mot n’est pas assez fort, je pense, » dit Chloé. « Oh, et tu sais quoi ? Elle m’a demandé de te donner quelque chose. »

« Ah bon ? » demanda-t-il, d’un air surpris.

« Oui. »

Chloé se pencha à travers la table et l’embrassa. C’était un long baiser – le genre de baiser que Chloé détestait généralement en public. Quand elle se retira, Tyrell reprit son souffle. 

« Je ne l’ai même pas encore rencontrée, mais je l’aime déjà bien, ta sœur, » dit-il. 

« Moi aussi, » dit Chloé, en sentant des larmes lui remonter aux yeux, en pensant à sa sœur et à une plage en Caroline du Sud. 

Elle espérait que Danielle avait trouvé le bonheur et qu’elle n’était plus hantée par les fantômes du passé. Elle espérait qu’elle était restée fidèle à elle-même, qu’elle se sentait libre de leur père et de ses démons. Elle espérait surtout qu’elle souriait et qu’elle savourait une margarita sur ce ponton, les yeux tournés vers un avenir éblouissant. 


 

UNE NOUVELLE SÉRIE !

 

MAINTENANT DISPONIBLE EN PRÉ-COMMANDE !

 



 

LAISSÉ POUR MORT

(Un mystère Adèle Sharp—Volume Un)

 

« Quand vous pensez que la vie ne peut aller mieux, Blake Pierce arrive avec un autre chef-d’œuvre de thriller et de mystère ! Ce volume est rempli de rebondissements et le dénouement est des plus surprenants. Je recommande vivement ce livre à tous les lecteurs qui apprécient les thrillers rédigés à la perfection. »

-- Critiques de livres et de films, Roberto Mattos (re Une fois partie) 

 

LAISSÉ POUR MORT est le volume 1 d’une nouvelle série thriller FBI par Blake Pierce, l’auteur à succès de Une fois partie (volume 1) (téléchargement gratuit), un bestseller nº1 ayant reçu plus de 1 000 critiques à cinq étoiles.

 

L’agent spécial du FBI Adèle Sharp est une Américaine franco-allemande avec la triple nationalité – et elle est un atout précieux au moment de traquer des criminels à travers les frontières américaines et européennes.

 

Quand l’enquête sur un tueur en série actif dans trois états américains est classée, Adèle retourne à San Francisco auprès de l’homme qu’elle espère marier. Mais après un rebondissement inattendu, une nouvelle piste fait surface et Adèle est envoyée à Paris, pour mener une chasse à l’homme internationale.

 

Adèle retourne à l’Europe de son enfance, où les rues familières de Paris, ses anciens amis de la DGSI et son père dont elle n’est pas très proche, réveillent son obsession d’élucider le meurtre de sa propre mère. Pendant ce temps, elle doit aussi traquer un tueur diabolique et pénétrer les voies obscures de son esprit dérangé, pour savoir où il va frapper – et sauver la prochaine victime avant qu’il soit trop tard.

 

Une série mystère riche en action, en intrigue internationale et en suspense, LAISSÉ POUR MORT vous fera tourner les pages jusqu’à des heures tardives de la nuit. 

 

Les volumes 2 et 3 de la série – LAISSÉ POUR S’ENFUIR et LAISSÉ POUR SE CACHER – sont également disponibles en pré-commande !
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Blake Pierce

 

Blake Pierce a été couronné meilleur auteur et bestseller d'après USA Today pour Les Enquêtes de Riley Paige - seize tomes (à suivre), la Série Mystère MACKENZIE WHITE - treize tomes (à suivre) ; Les Enquêtes d'AVERY BLACK - six tomes ; Les Enquêtes de KERI LOCKE - cinq tomes ; LES ORIGINES DE RILEY PAIGE - cinq tomes (à suivre) ; la Série Mystère KATE WISE - six tomes (à suivre) ; la Série Thriller Psychologique CHLOE FINE - cinq tomes (à suivre) ; la Série Thriller Psychologique JESSIE HUNT - cinq tomes (à suivre) ; la Série Thriller Psychologique FILLE AU PAIR - deux tomes (à suivre) et Les Enquêtes de ZOE PRIME - deux tomes (à suivre).
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